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	 Nous tenons à remercier 
vivement toutes les personnes qui nous 
ont aidés, soutenus et accompagnés 
avant et pendant la rédaction de ces deux 
livrets.

En premier lieu, nous souhaitons 
remercier le PIREN-Seine pour la 
commande qu’il a passé à l’université 
Paris 1 Panthéon-Sorbonne pour la 
seconde année consécutive. C’est grâce à 
cette nouvelle commande que nous avons 
eu la possibilité de travailler pendant cinq 
mois sur ces scénarios et c’est également 
grâce à cette dernière que nous avons 
pu découvrir le monde de la prospective 
territoriale. Nous vous remercions de 
nous avoir fait confiance et nous espérons 
grandement que ce travail vous donnera 
satisfaction.

Nous remercions vivement notre 
tutrice d’Atelier professionnel, Mme 
Sabine Barles, qui a su nous guider 
dans ce travail de longue haleine. Nous 
la remercions pour son suivi efficace, 
ses multiples conseils, son écoute 
attentive, ses relectures et ses délicieuses 
chouquettes.

Nous voulons aussi remercier et saluer le 
travail des étudiants de l’Atelier PIREN-
Seine de l’an passé, Eleonora Bonino, 
Jihoon Lee, Hélène Milet et Jérôme 
Thibault. L’état des lieux qu’ils ont 
produit, par le biais de leurs différents 

fascicules, nous a beaucoup aidé à nous 
saisir du sujet et à comprendre les jeux 
d’acteurs et les enjeux que nous allions 
devoir travailler afin de produire nos 
scénarios prospectifs. 

Nous remercions M. Xavier Poux et 
Mme Sarah Lumbroso, membres du 
cabinet d’étude AScA, pour leur aide 
et leurs conseils précieux pendant les 
différentes phases du développement de 
nos réflexions prospectives.

Nous adressons également nos 
remerciements à toutes les personnes qui 
ont pris de leur temps pour répondre à 
nos entretiens, de Troyes jusqu’au Havre 
en passant par Paris. Ces échanges 
furent à chaque fois extrêmement 
instructifs et leur contenu est venu 
enrichir nos réflexions afin de bâtir nos 
scénarios prospectifs et leurs différentes 
incarnations. 

Nous souhaitons remercier vivement 
les différents experts qui ont participé à 
notre réunion de restitution du 19 mars 
2018. Leurs réflexions et leurs critiques 
ont été extrêmement constructives et 
nous avons essayé de les intégrer aux 
mieux à nos développements. Nous 
remercions M. Alexandre Deloménie 
pour toute l’organisation de cette 
réunion ainsi que l’université Pierre-
et-Marie-Curie pour son accueil. 
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/ LA COMMANDE

	 Cette étude prospective a été 
menée dans le cadre du programme 
de recherche pluriannuel du PIREN-
Seine, programme interdisciplinaire 
de recherche sur le bassin de la Seine, 
dont l’objectif  est de développer une 
vision d’ensemble du fonctionnement du 
bassin versant de la Seine et de la société 
humaine qui l’investit, pour permettre 
une meilleure gestion qualitative et 
quantitative de la ressource en eau. Le 
programme se trouve dans sa phase 7, 
s’étendant sur la période 2015-2019, 
qui a pour objectif  de comprendre les 
mécanismes qui régulent la ressource en 
eau et de proposer une gestion adaptée 
aux enjeux agricoles, environnementaux 
et urbains, dans une visée prospective. Le 
PIREN-Seine s’est ainsi fixé comme but 
de formuler des scénarios d’adaptation 
du bassin au changement climatique. 
La démarche de prospective permet de 
répondre à cette exigence : elle produit 
des clés pour appréhender le futur, pour 
anticiper les évolutions et s’adapter en 
conséquence, agir avec, voire essayer 
de les contrer. La réflexion sur le 

fonctionnement du bassin de la Seine 
présent et futur passe nécessairement par 
la considération des relations entre les 
mondes agricole, urbain et aquatique. La 
qualité future de la ressource en eau est à 
étudier en relation avec les mutations du 
système agricole ainsi que celles des villes.

Face à ce constat, le cabinet AScA, 
spécialisé dans l’élaboration de stratégies 
dans le domaine de l’agriculture et de 
l’environnement, l’UMR Géographie-
Cités et des équipes d’étudiants de 
Master 2 « Urbanisme & Aménagement 
» de l’Université Paris 1 Panthéon-
Sorbonne ont été mobilisés dans le cadre 
du PIREN-Seine pour élaborer des 
scénarios prospectifs intégrant dans un 
même cadre commun les thématiques 
agricoles et urbaines en relation avec la 
ressource en eau. L’objectif  poursuivi est 
de remédier à la dissociation courante 
entre les travaux de prospective agricole 
et ceux de prospective urbaine afin 
de proposer une vision systémique du 
bassin de la Seine à l’horizon 2050.
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/ LES ATELIERS DE PARIS 1

	 Ce dossier est l’aboutissement 
de cinq mois de recherche menée sous la 
direction de Sabine Barles, chercheuse à 
l’UMR Géographie-Cités et au PIREN-
Seine en charge de la thématique 
urbaine, par un groupe de cinq étudiants 
de Master  2 composé d’Anna Béjanin, 
Gabriel Czarnobroda, Aurélien Faysse, 
Lily Gauthier et Pauline Geneste dans 
le cadre de leur atelier professionnel. 
L’atelier étudiant de l’année 2018 s’est 
concentré sur la formalisation de deux 
scénarios, l’un suivant les grandes 
tendances actuelles, et le second de 
rupture. Deux autres devraient être 
élaborés au cours de l’année 2019 afin 
de compléter le champ des possibles 
et d’offrir une plus grande diversité de 
supports de réflexion.

Ce travail fait suite à un précédent 
atelier professionnel ayant eu lieu en 
2017. Conduit par une équipe de 
quatre étudiants de la même formation 
composée d’Eléonora Bonino, Jihoon 

Lee, Hélène Milet et Jérôme Thibault, il a 
permis de poser la base de la prospective 
en analysant l’évolution du couple ville/
eau depuis les années 1960 et d’identifier 
les enjeux concernant l’eau à traiter dans 
les scénarios prospectifs. Il a donné lieu 
à la production de six fascicules portant 
sur : la prospective urbaine au sein du 
PIREN-Seine, l’identification des acteurs 
de la gestion de l’eau, les évolutions 
de l’urbanisation de l’agglomération 
parisienne en lien avec les problématiques 
de l’eau du XIXe au XXIe siècles, les 
réseaux d’eau, les divers usages de l’eau 
et de la Seine, et les conséquences du 
changement climatique sur l’eau et 
sur sa gestion. La session de travail du 
30 mars 2017 regroupant le cabinet 
AScA, vingt-sept acteurs et experts de 
l’eau ainsi que les quatre étudiants de 
l’Université Paris 1 Panthéon-Sorbonne 
avait permis l’identification de quatre 
scénarios à développer au cours des 
ateliers suivants. L’horizon temporel de 
ces scénarios a été fixé à l’année 2050. 
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Ces scénarios sont caractérisés comme 
suit : 

- Scénario S1 : un scénario d’évolution 
vers un modèle d’agriculture 
commodifiée et soumise à de nombreuses 
crises (climatiques, agronomiques, 
économiques) ;

- Scénario S2 : un scénario d’intégration 
de pratiques (plus) agro-écologiques 
(protéines et rotations) dans des grandes 
exploitations commodifiées, avec une 
logique de diffusion agronomique ;

- Scénario S3 : un scénario dans lequel 
il y a un partage de territoire entre 
une agriculture commodifiée et une 
agriculture répondant à des attentes 
territoriales favorables à  l’agriculture 
biologique ;

- Scénario S4 : un scénario sociétal 
dans lequel une conjonction d’attentes 
en matière d’humanisation, de santé 
et d’environnement se traduit par une 
rupture politique en germe, à la suite 
d’un facteur déclenchant.

Pour une question de temps, notre atelier 
2018 s’est concentré sur la formalisation 
de deux scénarios : les scénarios S3 et S4.
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/ LA DÉMARCHE

	 La prospective est «  une technique 
cognitive qui vise à identifier dans le présent 
les signes précurseurs d’évolutions futures, afin 
d’essayer de réduire les incertitudes concernant 
l’avenir  », anticiper les évolutions et 
s’adapter en conséquence (PIREN-
SEINE,  2017). Notre démarche de 
prospective territoriale et urbaine a 
été présentée de manière détaillée 
dans le fascicule n°1 de l’atelier 2017  : 
La prospective urbaine du PIREN-Seine  : 
Pourquoi, comment ?  Pour cette raison, nous 
reprendrons uniquement ici les grandes 
étapes de l’élaboration de nos scénarios. 

La prospective n’est pas une méthode 
infaillible, mais «  avant tout une démarche et 
une façon de réfléchir  » (De Jouvenel,  2009, 
cité dans PIREN-Seine,  2017). La 
démarche de prospective recouvre 
plusieurs dimensions (Loinger, Spohr, 
2005, cité dans PIREN-Seine, 2017) : une 
dimension cognitive («  analyse de la réalité 
présente et passée, basée sur la pensée complexe et 
la systémique »), une dimension participative 
(recherche d’une «  gouvernance maîtrisée et 
d’un art d’organiser l’intelligence collective  ») 
et, lorsque la prospective se tourne 
vers l’action publique, une dimension 
stratégique. La première étape consiste 
en la construction d’un savoir concernant 
la question à traiter, par la recherche 
documentaire et par le recueil  des points 
de vue des différents acteurs du territoire 
et des experts. L’équipe étudiante de 
2017 a initié cette étape. Les seize 
entretiens auprès d’acteurs et d’experts de 
l’eau qu’elle a effectués nous ont apporté 
de nombreuses informations utiles pour 
l’élaboration des scénarios.

Nous avons complété ce savoir recueilli 
par les étudiants précédents par notre 
propre recherche bibliographique et par 
la conduite de nouveaux entretiens.

Pour une meilleure compréhension des 
enjeux liés à l’eau et une vision plus 
précise du bassin de la Seine, nous avons 
effectué également des visites de terrain, 
à la Zone d’Aménagement Concerté 
d’Ivry-Confluences pour observer 
l’architecture des nouveaux édifices 
résilients, et au Havre pour rencontrer 
des acteurs de la ville, de l’eau et du port 
et envisager le futur de cette ville dans 
notre scénario. Ce séjour a également été 
l’occasion d’appréhender plus finement 
les enjeux liés à l’assainissement grâce à 
la visite de la station d’épuration nouvelle 
génération Edelweiss.

La méthodologie d’élaboration des 
scénarios a été mise en place en partenariat 
avec le cabinet d’études AScA. Après 
avoir identifié des tendances lourdes, des 
variables certaines, des variables germes 
et réfléchi aux potentielles variables 
«  surprise  », nous avons construit une 
démarche et un cadre commun pour 
nos travaux de prospective agricole et 
urbaine. Nous avons tout d’abord identifié 
sept composantes clés de nos scénarios  : 
les composantes démographie, économie 
et social, gouvernance, aménagement, 
gestion de l’eau, énergie, modes de vie 
& pratiques alimentaires. La réflexion a 
par la suite porté sur leurs déclinaisons 
à l’échelle internationale, nationale, du 
bassin versant de la Seine, de la ville et 
locale. Pour élaborer les scénarios, nous 
avons employé deux démarches distinctes. 
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Pour le scénario dual (S3), nous avons 
recouru à une démarche de forecasting 
qui consiste à se projeter dans l’avenir 
après avoir identifié les tendances lourdes 
actuelles ainsi que celles émergentes et 
analysé leurs possibles effets. Pour le 
scénario alternatif  (S4), la démarche 
est autre. Il s’agit d’une démarche de 
backcasting puisqu’il s’agit d’un 
scénario «  de rupture  » : nous partons 
d’une image de la société en 2050 pour 
effectuer le chemin inverse et envisager 
les évènements qui conduiraient à cette 
société.

Les scénarios reposent sur des hypothèses 
de croissance démographique, de 
localisation de la population, de formes 
et de morphologie urbaines et de choix 
techniques en matière de gestion des eaux. 
Au cours de l’élaboration des scénarios, ce 
sont la crédibilité de ces sociétés de 2050 
et la cohérence des sept composantes 
de chacun des scénarios qui ont été 
éprouvées. Ce «  test » de nos scénarios a 
été effectué en interne mais également 
en externe par l’organisation, en lien 
avec la cellule transfert du PIREN-Seine, 
de la session de travail du 19 mars 2018 
avec dix-sept acteurs et experts de l’eau, 
participant à la dimension participative 
de notre démarche de prospective. 

Les pages suivantes sont une invitation à 
la projection réflexive dans deux futurs 
possibles contrastés.

Références : 
- De Jouvenel, F., 2009, La prospective des 
territoires urbains sensibles : La construction 
des scénarios, et quelques autres méthodes 
(p. 43), Futuribles

- Loinger, G., et Spohr, S., 2005, Prospective 
et planification territoriales : État des lieux 
et propositions (Travaux et Recherches de 
Prospective No. 24) (p. 198), DUGHC

- PIREN-Seine, 2017, La prospective urbaine 
du PIREN-Seine : Pourquoi, comment ?

- PIREN-Seine, 2017, Les ateliers du PIREN-
Seine : Prospectives urbaines et agricoles
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Atelier PIREN-Seine 2017

NOM STRUCTURE DATE

   Pascal Goujard Grands Lacs de Seine 13 février 2017

   Mélanie Guilbaud APUR 14 février 2017

   Frédéric Bertrand APUR 14 février 2017

   Gilles Billen PIREN-Seine 15 février 2017

   Sarah Feuillette Agence de l'eau 15 février 2017

   Bernard de Gouvello LEESU 16 février 2017

   Emma Thébault IAU-IdF 17 février 2017

   Manuel Pruvost Bouvattier IAU-IdF 17 février 2017

   Pierre-Jakez le Dirach VNF 17 février 2017

   Aurélie Menou VNF 17 février 2017

   Laurent Moulin Eau de Paris 22 février 2017

   Bruno Barocca Lab'Urba 27 février 2017

   Fabien Esculier PIREN-Seine 28 février 2017

   Adeline Heitz IFSTTAR 3 mars 2017

   Jean-Marie Mouchel PIREN-Seine 6 mars 2017

   Manuel Garrido HAROPA 8 mars 2017

Atelier PIREN-Seine 2018

   Thierry Boisseau Setec Hydratec 8 février 2018

   Claude Noeuvéglise Setec Hydratec 8 février 2018

   Hervé Collette Ville du Havre 13 février 2018

   Pascal Galichon HAROPA 13 février 2018

   Gérard Tannière CODAH 14 février 2018

   Floriane Torchin Ville du Havre 14 février 2018

   Fabrice Quireza-Cota Ville de Troyes 15 février 2018

   Arthur Lecourbe Agence Castro Denissof Associés 15 février 2018

   Gérard Heulluy Agence Castro Denissof Associés 15 février 2018

   Isabelle Daëron Studio Isabelle Daëron 21 février 2018

   Cécile Altaber CGET 23 février 2018

   Jean-Pierre Tabuchi SIAAP 28 février 2018

   Anne Grenier ADEME 2 mars 2018
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/ À L'ATTENTION DES LECTEURS

	 Afin de vous orienter au mieux 
dans ce livret, voici quelques clés de 
lecture. 

Le livret s’ouvre sur une mise en contexte 
vous permettant de mieux saisir le point 
de départ des deux scénarios. Nous y 
présenterons notamment de manière 
succincte la série de catastrophes 
survenant entre 2028 et 2029. 

Les deux scénarios sont ensuite proposés 
au sein de deux parties séparées. 
Chacune des parties a été conçue dans 
un but comparatif. Si chaque scénario 
peut être lu et analysé pour lui-même, 
tous deux gagnent en profondeur dans 
la comparaison. Vous trouverez donc, à 
chaque fois, un résumé du scénario, une 
chronologie simplifiée des événements 
menant à la situation 2050, une double 
page présentant les composantes étudiées 
et la situation en 2050, ainsi qu’un 
ensemble de cartes se faisant écho. Six 
à sept récits de vie vous sont ensuite 
proposés afin de vous donner un aperçu 
de la vie quotidienne en 2050. 

Nous ne pouvons que vous encourager à 
jongler entre les deux scénarios.

A la fin de chacune des parties, vous 
trouverez un bilan environnemental 
ainsi que quelques éléments conclusifs. 
Ceux-ci vous permettront d’approfondir 
la réflexion sur les dimensions politique, 
sociale et environnementale de chacun. 
Une conclusion commune est présentée 
en fin de livret, qui comporte notamment 
une partie de retour réflexif  sur notre 
travail. 

Si vous souhaitez approfondir votre 
compréhension de chacun des scénarios 
et de la méthode mise en place, nous vous 
invitons à vous référer au livret justificatif. 
Au sein de ce document (disponible sous 
format informatique uniquement), vous 
retrouverez chacune des composantes 
détaillée. L’ordre de présentation de 
chacune varie entre les deux scénarios, ce 
qui permet de faire ressortir les rapports 
de force entre elles ainsi que nos partis-
pris. 
 

Bonne promenade dans 
le bassin de la Seine de 2050 !
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	 Proposer deux visions contrastées 
du monde à l’horizon  2050 implique 
d’identifier des facteurs de changement 
permettant, à partir d’un départ 
commun, de faire varier les trajectoires. 
Les travaux réalisés par les ateliers de 
Master 2 Urbanisme et aménagement de 
l’Université Paris 1 en 2017 et 2018 ont 
permis de consolider la base commune. 
Chacun des scénarios repose donc sur 
la survenue du Brexit - dont l’issue 
varie - et une projection de croissance 
démographique de l’ordre de 1,5 million 
d’habitants dans le territoire de l’Agence 
de l’Eau (données du scénario central de 
l’étude Omphale menée par l’INSEE). 
Initialement, le changement devait 
venir, dans le scénario dual, du monde 
politique et économique et, dans le 
scénario alternatif, de la société civile. 
Il nous a cependant semblé que ces 
acteurs seuls n’étaient pas assez forts pour 
déclencher de véritables changements 
de trajectoires dans un temps court. 
Dans notre recherche d’exemples de 
changements radicaux, nous nous 
sommes donc penchés sur la question 
des crises et catastrophes. Face à la 
multitude d’exemples, deux questions se 
sont posées : la survenue de catastrophes 
peut-elle être le support d’un changement 
radical ? Quels types de catastrophes 
pourraient permettre d’atteindre nos 
situations 2050 ? L’étude d’une quinzaine 
de catastrophes s’étalant de 1910 à nos 
jours nous a permis de confirmer la 
pertinence de la mobilisation de tels 
événements comme points de départ 
de politiques divergentes et d’établir 
les contours de la séquence qui sera 

présentée ci-après. L’étude complète 
est disponible dans le livret justificatif. 

	 Il est ressorti de ce travail la 
nécessité d’une temporalité courte 
dans l’enchaînement de catastrophes, 
le contraire menant généralement à 
une démobilisation des acteurs. Afin 
de générer à la fois des changements 
politiques et une évolution profonde 
des modes de vie (du moins dans l’un 
des scénarios), le choix a été fait de 
cumuler des crises sanitaires et des 
événements climatiques extrêmes à 
différentes échelles. Enfin, un travail 
de typologie des réactions a confirmé 
l’intérêt d’utiliser une même séquence 
de catastrophes survenant de manière 
synchrone dans chacun des scénarios. 
Cela facilite la comparaison et met en 
avant le rôle de chacun des acteurs dans 
le choix de trajectoire. La date de cette 
série de catastrophes a été établie aux 
années 2028 et  2029. De cette manière, 
la situation actuelle a le temps d’évoluer 
et les sensibilités de chaque scénario ont 
le temps de se définir avant l’arrivée des 
crises. Ce sont ces sensibilités différentes, 
l’une au développement économique et 
l’autre à la question environnementale 
et sociale, qui vont orienter les réponses 
à la crise et faire évoluer la situation 
dans les vingt années restantes. 

	 La chronologie ci-contre 
présente, de manière condensée, les 
différents événements qui touchent le 
bassin de la Seine entre 2028 et 2029. 
La frise débute, à l’été 2028, avec une 
canicule mondiale comme nous en avons 
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déjà connu une en 2003, du moins à 
l’échelle européenne. Les températures 
dépassent par endroit les 50°C, de 
nombreuses régions du monde sont en 
situation de stress hydrique, d’immenses 
zones boisées sont touchées par des 
incendies et on constate une surmortalité 
des personnes âgées dans les espaces 
urbains. Du fait de ces température 
extrêmes, la situation sanitaire et 
alimentaire se dégrade en Afrique 
subsaharienne et les réfugiés affluent dans 
l’hémisphère nord. Face aux 200  000 
victimes de la canicule rien qu’en Europe, 
l’opinion commence à s’interroger. Les 
journaux font chaque jour le décompte 
des morts et jouent avec des gros titres 
provocateurs comme « Paris, capitale des 
cercueils ». Les médias se mobilisent une 
nouvelle fois fortement pendant les fêtes 
de Noël, alors qu’éclate un scandale 
sanitaire européen. Plusieurs centaines 
de personnes meurent intoxiquées 
par une toxine présente dans certains 
lots de viande commercialisés par la 
grande distribution. Le traumatisme est 
immense en cette période de fêtes. Alors 
que la situation semble s’être calmée, de 
graves inondations surviennent partout 
en France, provoquées en partie par 
les records de précipitations de l’hiver. 
Le bassin de la Seine est durement 
touché. L’Île-de-France est paralysée 
pendant plusieurs mois, le PIB chute 
de trois pourcents et des dizaines de 
milliers de personnes sont sinistrées. 
Ce sont les médias qui font émerger 
la crise suivante, peu de temps après 
la remise en service de la plupart des 
lignes de chemin de fer : le printemps 
sera sans fleur. L’utilisation de pesticides 

ayant conduit à une surmortalité des 
populations d’insectes pollinisateurs, 
les champs restent nus. Le début de 
l’été est marqué par une nouvelle crise 
sanitaire de grande ampleur  : plusieurs 
milliers d’intoxications alimentaires 
sont répertoriées en Europe suite à 
la consommation de crèmes glacées. 
L’étude menée par l’Union Européenne 
conclut à une série de ruptures dans 
la chaîne du froid ayant compromis 
la comestibilité des produits. Enfin, 
les mois de juillet et août battent de 
nouveau les records de chaleur et la 
situation de l’année précédente se 
répète, avec plus de gravité encore. 
Les flux de réfugiés sont toujours plus 
importants et les pouvoirs publics, déjà 
débordés, ont du mal à intervenir pour 
contenir la crise sanitaire et humanitaire. 

	 C’est donc à partir de cette 
situation dramatique de paralysie de 
l’action publique, au demeurant plausible 
au regard des effets du changement 
climatique, que se construit le contraste 
entre les deux scénarios. D’un côté, les 
acteurs du scénario dual conservent les 
modes d’action actuels. Ils gèrent les 
catastrophes en prenant des mesures 
sectorielles, en s’appuyant sur les 
systèmes d’assurances et en cherchant 
à se protéger et à assurer la stabilité 
du système existant. De l’autre côté, 
les corps intermédiaires du scénario 
alternatif, fortement engagés, souhaitent 
une réaction forte de la part des classes 
politiques. Ils engagent donc des mesures 
de leur côté et font peser leur poids sur les 
mécanismes politiques afin d’obtenir une 
remise en question globale du système. 
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Ces deux scénarios sont, bien sûr, deux 
images choisies parmi le nombre infini 
de possibles. Leur articulation avec la 
série de catastrophes doit permettre 
de faire naître la discussion autour 
des enjeux soulevés et ne constitue 
en aucun cas un procès d’intentions. 
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	 En 2050, l’Île-de-France 
est devenue la première techno-
métropole d’Europe. Les quartiers 
d’affaires sont largement connectés aux 
aéroports internationaux ce qui fait de 
l’agglomération parisienne un véritable 
centre d’affaires international. Le reste 
du territoire, à l’écart de la success-story 
francilienne, est mis au service de la 
région capitale. Le recours au transport 
fluvial sert un discours environnemental 
essentiellement tourné vers la réduction 
des émissions de CO2, sans prendre en 
considération la qualité des cours d’eau. 
Les caprices du fleuve ont fait augmenter 
les prix des zones en altitude et des 
logements adaptés au risque d’inondation, 
si bien que le territoire du bassin présente 
une mosaïque de quartiers résilients 
et de zones sinistrées. La recherche de 
bien-être matériel et individuel repose 
sur l’acquisition d’un grand nombre 
d’appareils high-tech et de produits 
au packaging environnementalement 
déculpabilisant.
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	 En 2020, la grande Bretagne 
se détache de l’Union européenne 
suite au Brexit, impliquant de lourdes 
conséquences économiques pour la ville 
de Londres. Paris et son agglomération 
récupèrent alors la première place 
boursière européenne et accueillent une 
grande partie des activités financières de la 
City. En parallèle de cette forte impulsion 
économique à rayonnement national, la 
France voit son PIB croître très fortement 
en 2022, et d’importants investissements 
sont effectués dans le transport fluvial et 
maritime. Cette période est également 
le théâtre d’une baisse généralisée du 
chômage dans le pays qui n’empêche 
pas la précarisation d’une partie de
la société. La bonne situation de la France 
à cette époque lui permet d’accueillir 
les Jeux Olympiques de 2024 dans des 
conditions  optimales, avec d’importantes 
répercussions à l’international. Les 
catastrophes de 2028-2029 sont vécues 
comme un véritable traumatisme par le 
pays et le gouvernement en place tente 
d’apporter rapidement des solutions. Ainsi, 
en 2031, un vaste programme national 
de rénovation est lancé afin de rendre 
résilients les logements situés en zones 
inondables, programme qui ne couvre 

cependant pas l’ensemble de ces zones. Le 
développement progressif  de l’agriculture 
biologique, notamment dans l’objectif  
de protéger les champs d’alimentation 
de captage d’eau potable et de satisfaire 
une demande croissante (mais loin d’être
générale) de produits biologiques, a permis 
d’atteindre la barre symbolique des 30 % 
en France en 2038, et s’accompagne de 
la généralisation des rayons bios dans les 
supermarchés. L’été 2043, le pays connaît 
une sécheresse intense avec de lourdes 
conséquences sur l’approvisionnement en 
eau. Les conflits d’usages entre habitants 
et agriculteurs génèrent des tensions, 
et s’accompagnent d’une dégradation 
globale de la qualité des cours d’eau 
français. Le gouvernement met alors 
en place de grandes mesures portant 
principalement sur les restrictions 
d’usages. En 2050, la fonte de la calotte 
glaciaire a permis l’ouverture de nouvelles 
voies navigables internationales au 
Pôle Nord, déplaçant le commerce 
maritime vers le nord de l’Europe et le 
Pacifique, rendant le port du Havre peu 
compétitif  et mettant en question la place 
de l’Europe sur l’échiquier mondial.
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Le concept de Big Society à l’anglaise a fait florès en 
France et a été repris par les pouvoirs publics pour 
économiser les deniers publics. De plus en plus de 
projets sont montés par le privé ou par le biais de 
partenariats publics-privés. On assiste en retour à un 
renforcement du rôle et de l’influence des associations 
d’aide sociale pour compenser le désengagement 
public, notamment après la suppression des 
départements en 2025. Au niveau de la gouvernance 
francilienne, la Métropole du Grand Paris est devenue 
un acteur central et puissant. À sa tête, un maire est élu 
au suffrage universel par le collège des représentants 
d’Établissements publics territoriaux (EPT) réunis au 
sein d’un conseil métropolitain. Eux-mêmes sont élus 
par suffrage universel direct. Dans l’Union Européenne, 
la politique socio-économique est ouvertement libérale 
et se concentre plus sur les biens que sur les personnes. 
Au niveau mondial également, une politique néo-
libérale est conduite et les prises de position sont 
contrastées sur les mesures environnementales, 
selon les préoccupations de chaque pays.

En 2050, le mix énergétique français a connu une 
importante évolution : la part des produits pétroliers 
raffinés a diminué dans la consommation d’énergie 
finale tandis que celle de l’électricité a fortement 
augmenté. La production électrique est désormais 
assurée à 50 % par les énergies renouvelables (contre 
16,4 % en 2012), tandis que l’autre moitié est assurée 
par les nouvelles centrales nucléaires produites par EDF 
(ou son avatar), remplaçant les vieilles centrales fermées 
entre 2030 et 2050 (contre 74,8 % en 2012). Si l’efficacité 
énergétique est permise par le développement des 
nouvelles technologies et la construction de bâtiments 
innovants, la sobriété énergétique n’est pas de mise. La 
recherche du confort, le recours massif  aux nouvelles 
technologies et la croissance de la population entraînent 
l’augmentation de la consommation électrique qui 
engendre de nouveaux enjeux. La maîtrise de la 
consommation s’effectue selon une vision techniciste 
et top-down  : les avancées technologiques sont 
considérées comme la meilleure voie pour y parvenir.

Jusqu’en 2050, l’Union Européenne a une croissance 
modérée par rapport à la moyenne mondiale. Dans le 
bassin de la Seine, la croissance est à l’image de celle 
du continent et atteint 4,75  % entre 2013 et 2050  : 
la population passe ainsi de 19,7 à 20,8 millions 
d’habitants. Malgré un caractère constant et stable, 
l’accentuation de la concurrence et des inégalités 
socio-économiques produit une répartition inégale de 
la croissance démographique. Celle-ci est largement 
captée par les métropoles, sièges de la nouvelle 
économie. Les villes moyennes et petites, les bourgs 
ruraux attirent, eux, moins de population, voire voient 
leur nombre d’habitants décroître, en particulier à 
l’amont du bassin. Seule la région Ile-de- France 
dispose d’une répartition dense de sa population. La 
population du bassin vieillit un peu moins que le reste 
de la population française, mais la part des personnes 
âgées à très âgées est tout de même forte à l’amont 
et en région Île-de-France. Les flux de migrants 
s’accroissent. Un grand nombre d’entre eux fuient les 
catastrophes de plus en plus fréquentes. Les autorités 
sont dépourvues face à l’arrivée de ces populations 
qui se concentrent majoritairement en zone urbaine 
dense et résident dans des campements de fortune.
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L’économie française de 2050 repose sur trois piliers : 
la finance, le high-tech et le tourisme. Suite au 
Brexit, la place boursière parisienne a connu un fort 
développement, les acteurs du secteur ont su imposer la 
french touch en soutenant les initiatives « vertes » et/ou à 
fort contenu tehnologique. On assiste à un verdissement 
global de l’économie qui se traduit notamment par la 
multiplication du nombre de labels supposés garantir 
aux consommateurs une empreinte carbone réduite. 
Dans les faits, il s’agit surtout d’une monétarisation du 
durable. Le trafic fluvial international sur l’Axe Seine 
croît fortement. L’hyperconnexion et l’hypermobilité 
favorisent le développement des activités de micro-
logistique. La robotisation et la montée du numérique 
font cependant émerger une classe de travailleurs 
précaires et d’exclus, très dépendants des réseaux 
associatifs et solidaires. Le vieillissement de la 
population, s’il permet le développement d’emplois dans 
le secteur des services à la personne, fait aussi croître le 
nombre de chômeurs seniors ainsi que leur précarité.

En 2050, 30  % des aliments produits en France 
sont issus de l’agriculture biologique (AB), tandis 
que 70  % sont issus de l’agriculture intensive. La 
consommation accrue de produits issus de l’AB est 
principalement le fait d’une population aisée soucieuse 
de la qualité du produit, dans un souci de santé et/
ou du caractère gustatif  pour la classe des gourmets. 
Pour les plus défavorisés, le prix prime sur la qualité. 
Les emplois multiples associés au temps de transport 
grèvent le temps disponible pour les loisirs ou la 
préparation des repas. La restauration hors domicile, 
la consommation de plats préparés et la livraison à 
domicile ont augmenté. Parallèlement, le recours 
à des circuits courts s’est développé. Les profils des 
consommateurs se sont multipliés et le rapport à la 
nourriture biologique et locale oscille entre engagement 
militant et souci individualiste. Une agriculture de 
subsistance existe dans les zones les plus démunies. 
Le consumérisme se maintient et la recherche du 
bien-être individuel prédomine. La technologie fait 
partie intégrante de la vie de la population en 2050.

Dans le monde, les pénuries d’eau ont progressé en 
2050 en conséquence du réchauffement climatique. 
L’eau est devenue une marchandise prisée et les 
inégalités d’accès à la ressource sont corrélées aux 
inégalités économiques. En Europe comme en France, 
les coûts élevés d’entretien des infrastructures mêlés 
aux logiques néo-libérales ont conduit de nombreuses 
municipalités à déléguer les services de l’eau à des 
entreprises privées, entraînant une augmentation des 
prix préoccupante pour les plus pauvres. En parallèle, 
la baisse du débit des cours d’eau, l’allongement des 
périodes d’étiage et la diminution du niveau des nappes 
phréatiques entrainent des conflits d’usages intra et 
interbassins. De plus, malgré des normes restrictives, 
la qualité des cours d’eau du bassin de la Seine se 
trouve dégradée du fait du maintien d’une agriculture 
conventionnelle et de l’apparition de nouveaux 
polluants notamment. Enfin, en termes de gestion 
technique de l’eau, le modèle du tout-réseau reste la 
norme, et les problèmes qui y sont liés s’en trouvent 
accentués. Si la consommation a diminué en moyenne, 
cette diminution est très inégalement répartie  : d’un 
côté les techniques d’information et de communication 
(TIC) permettent une maîtrise de la consommation 
dans les quartiers centraux, d’affaires et de standing, de 
l’autre le mauvais entretien des réseaux, la vétusté des 
installations entraînent des surconsommations inutiles.

Le bassin de la Seine est un espace à deux vitesses. 
D’un côté, les territoires dynamisés par la croissance 
métropolitaine et hyperconnectés se densifient, 
parfois jusqu’à l’extrême. Les promoteurs immobiliers 
favorisent la construction en hauteur et rentabilisent 
le moindre espace disponible, tout en vendant une 
pseudo-nature sous perfusion high-tech destinée à leur 
riche clientèle. D’un autre côté, les territoires exclus 
de la croissance  : périurbain et grand périurbain, 
villes en décroissance, quartiers sinistrés par les 
événements climatiques extrêmes et non réhabilités, 
bourgs et villages exclus des services publics. Les 
investissements publics et privés inégaux produisent 
un territoire partagé entre des bâtiments high-tech 
résilients, aux dernières normes environnementales, du 
pavillonnaire ou petit collectif, du bâti dégradé et des 
secteurs où règnent l’auto-construction et la débrouille. 
Le développement des mobilités décarbonées et des 
technologies du quotidien renforcent la dépendance 
des sociétés à la production électrique et constitue 
un nouveau point de discrimination entre individus. 
Les ressources naturelles sont exploitées de manière 
effrénée pour satisfaire la demande croissante en 
matériaux innovants et nouvelles technologies.
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Localisation des personnages dans le bassin

Jeanne
46 ans

Le Havre

Samira
27 ans
Rouen

Latika
55 ans
Paris

Harry
 38 ans

Rueil-Malmaison

Weilin
 63 ans

Ivry-sur-Seine

© Photographies libres de droit Pixabay
Cartographie Pauline Geneste, 2018



Rosie
13 ans

Marolles-en-Brie

Kévin
57 ans

Mathons



	 Jeanne connaît bien le Havre, elle 
y a grandi. Elle a vu la ville se transformer 
peu à peu, les bâtiments envahir le port, 
la mer grignoter les plages, le centre-ville 
se vider. Elle-même, lorsqu’elle s’est mise 
en ménage avec sa compagne, Laëtitia, 
a choisi d’aller s’installer dans une 
maison sur les hauteurs de la ville pour 
bénéficier d’une meilleure vue et garder 
les pieds au sec en toutes circonstances. 
Les submersions sont de plus en plus 
fréquentes depuis quelques années. Une 
partie de la ville-basse a été affublée du 
surnom « le Bayou ». Le sol de ce quartier 
est tellement irrégulier qu’une multitude 
de mares d’eau stagnantes se forme à 
chaque fois qu’une vague passe par dessus 
la digue ou que la marée est haute, ce 
qui offre aux enfants un spot idéal pour 
tester leurs bottes de pluie. Certaines 
submersions sont cependant moins 
amusantes que d’autres. En 2039, toute la 
zone industrialo-portuaire s’était retrouvée 
noyée. L’eau n’était restée qu’une demi-
journée mais cela avait suffi à couper une 
partie des réseaux d’eau et d’électricité. 
Pour le plus grand plaisir de ses enfants, 
Jeanne s’était donc retrouvée en congés 
forcés pendant une semaine : la station 
d’épuration Ecopôle, où elle travaille, avait 
dû subir d’importants travaux avant sa 
réouverture. La station « nouvelle génération » 
inaugurée quand elle avait six ans est un 
peu défraîchie aujourd’hui. Les bâtiments 
de l’époque sont vieillots et elle apprécie 
de travailler dans l’unité de contrôle des 
micro-polluants flambant neuve qui a été 

installée sur le toit des anciens locaux. 
Toute la journée, entourée d’écrans de 
contrôle, elle surveille les niveaux de 
perturbateurs endocriniens, d’hormones 
et de micro-plastiques dans l’eau qui entre 
et qui sort de la station. Le boulot n’est 
pas très intéressant, mais Véolieau paie 
bien. Quand elle a fini sa journée, Jeanne 
enfourche son vélo et repart en direction 
de Sainte-Adresse, à huit kilomètres de là. 
La piste cyclable est un véritable parcours 
d’obstacles, elle déteste particulièrement 
les gyropodistes qui la dépassent à toute 
allure dans les montées et les conducteurs 
de végé-scooters qui prennent la piste 
pour un parking. Sur le chemin, elle 
fait une petite pause à l’AMAP pour 
reprendre son souffle et son panier de 
légumes hebdomadaire. Cette semaine 
encore il contient du fenouil, ses ados vont 
râler. Arrivée chez elle, elle salue Laëtitia 
qui, après avoir passé huit heures à vendre 
des compteurs intelligents, enchaîne avec 
sa seconde journée de travail dans le 
développement d’applications de calcul 
de l’empreinte carbone. Jeanne file au 
jardin jeter les restes de son repas de midi 
dans le compost. Elle soupire en songeant 
à son rêve de toilettes sèches que leur 
propriétaire refuse parce qu’  «  il n’est pas 
question d’empester le voisinage et de défigurer le 
jardin ». En regardant au loin, elle aperçoit 
les énormes cargos qui entrent au port. Si 
les rumeurs de commerce à travers le pôle 
nord sont vraies, la disparition de ces géants 
des mers va laisser un vide dans le paysage.  
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© Photographie et modifications Lily Gauthier, Adobe Illustrator, 2018
Ci-dessus - Vue du port du Havre depuis le quartier du Bayou

Légende explicative - En rouge figurent les surélévations et les constructions 
nouvelles liées au développement des activités portuaires et à l’élévation du 
niveau de la mer. Cette dernière est représentée en bleu, tout comme les zones 
où l’eau stagne, du fait de la dégradation de cette portion de digue. En vert 
est marquée la nouvelle piste cyclable qui connecte le centre-ville au port.



	 Samira vit à Rouen et a accompli 
son rêve d’enfant de travailler sur les 
bateaux, dans la logistique portuaire. Elle 
vit en colocation dans le centre-ville de 
Rouen avec Erwan et Sophie. Ils partagent 
les frais d’un loyer qui ne cesse d’augmenter 
depuis l’arrivée de la ligne à grande vitesse 
permettant de rallier Paris à Rouen en 
une quarantaine de minutes. Il s’agit d’un 
appartement de 73  m² où ils possèdent 
chacun leur chambre. Au départ, les trois 
colocataires voulaient mettre en commun 
les frais de courses et de repas, mais Erwan 
et Sophie étant étudiants, ils ont souvent 
du mal à joindre les deux bouts à la fin 
du mois, en particulier depuis la réduction 
de moitié de leurs APL et l’augmentation 
des prix des factures d’eau et d’électricité. 
Par conséquent, leur régime alimentaire 
à partir du 25  du mois est constitué en 
grande majorité de pâtes et knackis. 
Parfois, pour leur faire plaisir, Samira leur 
prépare de bons plats à base de produits 
bio qu’elle va chercher à la ferme juste à 
côté de son travail. L’université d’Erwan et 
Sophie est bien reliée au centre-ville grâce 
à un réseau de transport en commun dense 
et très performant. Samira en revanche a 
beaucoup de mal à se rendre au port par 
le bus ou le tramway car cette zone est très 
mal desservie. Comme chaque matin, elle 
grimpe donc dans la voiture électrique 
autonome que ses parents lui ont offerte 
depuis l’obtention de son permis, et 
se dirige vers les belles et immenses 

plateformes industrielles du port de 
Rouen. Tous les jours c’est le même rituel : 
elle dépose sa voiture pliable dans les 
rangements prévus à cet effet et va boire un 
café avec son collègue Alexis pour prendre 
des nouvelles mais surtout organiser le 
déroulement de la journée. Alexis est un 
« vieux de la vieille » - comme il aime à le 
répéter lui-même - et est l’un des derniers 
rescapés des grands plans sociaux qui ont 
suivis les évènements de 2028-2029. Tous 
deux dirigent une dizaine de personnes 
pour le chargement/déchargement des 
conteneurs en provenance ou à destination 
du Havre et de Paris. Leurs équipes sont 
principalement constituées d’intérimaires, 
ce qui leur permet une meilleure flexibilité 
vis-à-vis du manque de fiabilité de la 
Seine et à la perte de compétitivité du 
port depuis une quinzaine d’années. 
- «  On arrive au mois de juin et le niveau 
de la Seine commence à baisser, j’espère 
qu’on va pouvoir faire notre chiffre d’ici 
la fin de la saison  » annonce Alexis.
En effet, les trois mois sur lesquels 
s’étendent les périodes d’étiage sont 
synonymes d’arrêt total des activités dans 
la zone portuaire, rendant inévitable la 
mise aux chômage forcé pour les ouvriers. 
-  «  Mais oui ça va aller, l’Ancien, lui répond-
elle, on n’a pas eu d’inondations cette année donc 
les compteurs sont au vert ! Le vrai problème, 
c’est l’odeur que dégage le fleuve quand je fais 
mon jogging sur les quais les soirs d’été !  »
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Ci-dessus - La vie de Samira dans le scénario dual



	 Issu d’une famille bourgeoise 
anglaise, Harry est né en 2011 et n’a 
que six ans lors du référendum sur le 
Brexit de 2017. Ses parents regrettent 
amèrement ce jour, ayant entraîné 
selon eux le déclin du Royaume-Uni. 
Depuis 2040, il travaille à La Défense.

7 am, Rueil-Malmaison, France
En se réveillant ce matin du jeudi 10 mars 
2050 dans sa belle demeure Lady Kate à 
Rueil-Malmaison, Harry se saisit de son 
portable pour activer le mode « Réveil en 
douceur  » de sa maison ultra-connectée. 
Une musique douce emplit paisiblement 
l’air. La voix de Katie, son intelligence 
artificielle, le salue : « Good morning Harry ! I 
hope you had a good night. Désirez-vous revenir sur 
le programme de cette journée ? -Yes Katie, please » 
lui répond-t-il. La voix lui déroule son 
emploi du temps pendant qu’il se prépare. 

9.15 am, Greenage Tour de La Défense
Harry vient de garer sa voiture (à option 
autonome) électrique Tesla dans le garage 
souterrain de la tour. Il s’empresse de 
retrouver les bureaux de son entreprise, la 
multinationale GreenAge, spécialisée dans le 
développement des énergies renouvelables. 
Il est agacé : les embouteillages entre 
Rueil-Malmaison et la Défense lui ont fait 
perdre quinze minutes de travail et il a 
une réunion à 9h30 avec Monsieur Wang, 
le directeur de la branche implantée en 
Chine,  pour revenir sur la stratégie de 
développement de l’entreprise en Asie. 
Il aurait pu prendre la L18 du Grand 
Paris Express mais il préfère le confort 
de sa voiture à la foule des passagers. La 
conférence débute à 9h30 : l’hologramme 
de Monsieur Wang apparaît dans la salle 
de réunion.

1 pm, Restaurant BoBio, La Défense
Harry avait le choix entre la cantine 
de GreenAge, proposant plusieurs 
plats élaborés à partir de produits de 
l’agriculture biologique ou l’un des 
nombreux restaurants de la Défense. Il 
a choisi de déjeuner à BoBio qui propose 
des plats contenant des produits issus de 
l’agriculture urbaine développée à La 
Défense et a effectué sa réservation de 
table et sa commande via sa smartmontre. 
Malgré tout, il doit attendre que sa table 
se libère. Il profite de ce moment pour 
commander une smartmontre nouvelle 
génération : il s’agit d’un cadeau pour 
Ben, son fils vivant à Londres avec son 
ex-femme, qui aura dix ans dans deux 
semaines. Il passe également commande 
à un traiteur bio pour recevoir le plat 
préféré de Jana, sa compagne allemande, 
qu’il retrouvera chez lui le soir-même, et 
confirme d’un tapotement de doigt sur sa 
montre sa présence au club de golf  « Blue 
Green Rueil Malmaison » le samedi matin. 

8.11 pm, back in Rueil-Malmaison
Harry est arrivé juste à temps chez lui pour 
recevoir la livraison du dîner acheminé 
par bicyclette. Il a sorti la bouteille de vin 
blanc biologique et a préparé la table. Il 
compte profiter du retour de Jana après 
son voyage d’affaire de quatre jours à 
Londres et lui proposer un voyage à 
Rome. Il consulte sa montre : 8.11 pm, 
il a juste le temps de prendre une rapide 
douche avant son arrivée. Il consulte son 
compteur intelligent : il est dans le vert 
pour l’eau. Il file sous la douche.
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Ci-dessous - La Défense du scénario « Grand Paris, le nouveau Londres » en 2050

© Photomontage Anna Béjanin, 2018 - d’après Defense-92.fr

© Photographies libres de droit Pixabay

Ci-dessus - Illustrations de la vie de Harry à Paris, 2050

1 - La Tesla de Harry garée au fond du jardin de sa propriété rueilloise
2 - Le vin biologique apprécié de Jana

Légende explicative - La Défense, lieu de travail de Harry, en 2050 : construction de 
nouvelles tours pour accueillir de grandes entreprises de la finance et du high-tech, 
densification, végétalisation des tours dans le souci d’apporter de la nature en ville.



	 9h27 - Ce matin, Latika va être 
en retard au travail. Son réveil n’a pas 
sonné parce que son téléphone n’avait 
plus de batterie. Sa montre connectée a 
bien vibré mais ça ne la réveille jamais. 
Elle descend les escaliers de son immeuble 
quatre à quatre et enfourche son vélo. 
Son oreillette lui donne les différents 
rendez-vous qu’elle va avoir aujourd’hui : 
10h00, réunion de travail sur les relations 
aux entreprises avec la Métropole. «  Oh 
non, non, non ! Je ne peux pas être en retard ». 
Elle accélère. Double une grande file de 
cyclistes. Un concert de sonnettes éclate : 
« Ehh ! On est tous pressés, respectez la queue ! » 
lui lance l’un d’entre eux. Elle l’ignore. 
Depuis que la ville a priorisé les transports 
doux, les relations entre cyclistes se sont 
durcies. Ils sont de plus en plus nombreux 
et les voies sont encombrées de vélos. Il y 
a souvent des accidents entre les cyclistes. 
« Quelle plaie ! On se croirait au tour de France 
soupire-t-elle. J’aurais peut-être dû prendre le 
métro, ou un autobus autonome ?... non  ». En 
effet, les réseaux sont saturés aux heures 
de pointe et souvent remplis de touristes 
perdus. Elle arrive en bas du siège de la 
Métropole, un immense mur végétalisé 
lui fait face. Il y en a de plus en plus dans 
le paysage parisien. Elle s’aperçoit que 
certaines plantes se portent un peu mal… 
“Ils les ont plantées il y a deux mois et ils vont déjà 
devoir en remplacer, mhh…” grommelle-t-elle.

	 11h34 - Malgré son petit retard, la 
réunion s’est bien passée. Les entreprises 
ont - comme souvent - obtenu satisfaction, 
de nouveaux bureaux vont être développés 
dans l’ouest parisien. Latika tique, c’est 

encore des logements de perdus pour les 
habitants. Les bureaux remplacent de 
plus en plus d’appartements. Les prix 
de l’immobilier sont devenus infernaux. 
À l’intérieur de Paris, les appartements 
sont loués la plupart du temps à des 
touristes. Et même pas la peine de penser 
à investir, à part si on veut s’endetter sur 
plusieurs générations. Latika a un jeune 
collègue qui lui a raconté qu’il mettait 
son appartement en location un soir sur 
deux. Un soir il dort chez sa petite amie, 
l’autre c’est elle qui vient chez lui et loue 
son appartement. Ils s’en sortent comme 
ça. Dans les cages d’immeuble, de petits 
boîtiers se sont multipliés : ce sont des 
systèmes sécurisés qui délivrent les clefs 
d’appartements aux touristes qui passent 
par la plateforme AirDnD. Elle a de plus 
en plus de mal à vivre dans cet univers. 
La dernière fois, elle a découvert avec 
effarement qu’on lui avait subtilisé le 
basilic qu’elle avait planté dans le mini-
jardin partagé de sa cour d’immeuble. 
De toute façon, elle était la dernière à 
l’entretenir, tous ses voisins sont partis et la 
copropriété n’est pas très active. Elle aussi 
songe de plus en plus souvent à s’installer 
en banlieue. Au moins, elle aura accès à 
des magasins alimentaires plus abordables 
que dans le centre de la capitale. Mince ! 
Avec le retard de ce matin, elle a oublié 
son déjeuner dans sa kitchenette. Ce midi, 
elle commande donc un plat via une 
application de livraison. Elle hésite un 
moment entre des sushis bio et un chili sin 
carne. Ces petits plats lui rappellent ses 
derniers voyages à l’autre bout du monde.
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Ci-dessous - Bâtiments de la Métropole du Grand Paris à Courbevoie en 2050

© Photomontage Pauline Geneste, 2018
D’après le bâtiment Ampère+ de Sogeprom à la Défense - Atelier a.2.3.4, l’architecte Jean Mas

Ci-dessous - Les boîtiers de clefs AirDnD qui fleurissent dans les cours d’immeubles parisiennes

© Photomontage Pauline Geneste, 2018
D’après les photographies de boitiers de la marque Igloohome



	 En arrivant dans sa rue, Weilin 
est toujours pris d’un pincement au coeur. 
Tout ici, depuis les fenêtres barricadées 
des rez-de-chaussée jusqu’aux arbres 
qui poussent dans les cours de manière 
anarchique, lui rappelle la crue de février 
2029. Il avait acheté ce pavillon d’Ivry-sur-
Seine avec sa femme, en 2021. Toutes leurs 
économies y étaient passées et ils s’étaient 
endettés sur trente ans. Lorsque l’eau 
avait commencé à monter, les autorités 
leur avaient dit de ne pas s’inquiéter. 
Pendant des semaines, ils avaient vu l’eau 
envahir la ville rue par rue avant d’être, à 
leur tour inondés. Évacués d’urgence, ils 
avaient trouvé refuge chez des membres 
de leur famille. De retour dans leur 
quartier, ils avaient alors découvert les 
dégâts causés par l’inondation. Situé 
hors zone prioritaire, leur quartier n’a 
pas bénéficié d’aides du gouvernement 
pour réhabiliter et adapter les bâtiments. 
Avec l’argent de l’assurance, Weilin et sa 
femme ont choisi de sécuriser l’étage de 
leur maison. Ils y ont créé une cuisine 
de secours et changé les fenêtres. Après 
le départ de leurs enfants, ils ont décidé 
de s’installer à plein temps au premier, 
cela les tranquillise. Au rez-de-chaussée 
de sa maison, maintenant condamné, 
Weilin fait pousser des champignons et 
tente toutes sortes d’expériences agricoles. 
Sa femme se moque souvent et préfère 
cultiver des légumes en pleine terre, 
même si leur petit jardin est beaucoup 
moins ensoleillé depuis que les voisins ont 
vendu des morceaux de leurs terrains pour 
permettre la construction de nouvelles 

maisons. Laura profite aussi de sa retraite 
pour élever des lapins. Elle les échange 
avec d’autres habitants de son quartier qui 
n’ont pas les moyens d’acheter de la viande 
contre des oeufs ou d’autres aliments. 
Laura et Weilin sont donc abonnés au 
régime pommes de terre et champignons, 
qu’ils agrémentent parfois de viande de 
lapin. Pour compléter le menu, Weilin va 
parfois faire la fin du marché et récupère 
les invendus. Plusieurs de ses voisins, dans 
la même situation que lui, l’accompagnent. 
S’ils font chou blanc, ils poussent jusqu’au 
supermarché mais les prix sont souvent 
trop élevés, ils achètent parfois en gros et se 
distribuent les produits.  Depuis quelques 
mois, Weilin est en pourparlers avec 
l’administration du collège où il travaille. 
Les associations de défense des droits des 
salariés le soutiennent dans sa requête  : 
un cantinier ne peut pas se retrouver 
sans nourriture ! L’administration du 
collège hésite même si les volumes 
de nourriture jetée quotidiennement 
pourraient facilement nourrir plusieurs 
familles. En attendant qu’ils se décident, 
Weilin part parfois se promener avec 
ses voisins et amis dans le quartier Ivry-
Confluence. Là, les investissements ont été 
nombreux, les bâtiments ont été rénovés 
et les maisons sinistrées rasées. Weilin 
frissonne en pensant que la sienne aurait 
pu l’être aussi, qu’il pourrait vivre dans 
l’un de ces appartements, sans jardin 
et sans connaître ses voisins. «  Et puis, 
ces bâtiments ressemblent bien trop à mes cages 
à lapins !  », se dit-il en rentrant chez lui. 
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© Photographie extraite de Google maps, montage Lily Gauthier, Adobe Illustrator, 2018
Ci-dessus - Les stigmates de l’inondation de 2029 toujours présents dans la rue de Weilin

Légende explicative - Ici en rouge sont représentées les différentes extensions 
et élévations du bâti, manifestations de la densification et de la sécurisation 
anarchiques du bâti. Les éléments en jaune et en vert symbolisent l’abandon 
de certaines parties du bâti (rez-de-chaussée condamnés, maisons délaissées). A 
gauche, en bleu, est marqué le niveau atteint par l’eau lors de la crue de 2029.



Samedi 24 septembre 2050

	 Rosie, 13 ans, habite avec sa 
famille à Marolles-en-Brie. La commune 
a connu une densification. Désormais, 
les maisons individuelles des années 1970 
côtoient de petits immeubles. Malgré 
cette légère croissance de la population, 
la commune conserve une ambiance de 
village. Rosie a du mal à s’habituer à cette 
nouvelle vie depuis son déménagement 
il y a deux ans, suite au poste obtenu par 
sa mère institutrice à l’école élémentaire 
Les Buissons. La famille a alors quitté son 
logement social situé près de la Butte-aux-
Cailles à Paris pour un grand appartement 
dont elle est propriétaire. Elle apprécie 
d’avoir une chambre pour elle seule mais 
elle regrette ses amies et la fameuse piscine 
de la Butte aux Cailles, chauffée par un data 
center, située alors à deux pas de chez elle 
et où elle se rendait deux fois par semaine. 
Ce samedi matin-là, Rosie est 
enthousiaste  : elle va avec sa famille 
passer la journée du dimanche à faire 
de la tyrolienne au parc Tarzan & co qui 
vient d’ouvrir dans la forêt domaniale 
Notre-Dame juste à côté de Marolles-en-
Brie. Avec sa mère, elle est allée faire les 
courses au Carrefour City du coin pour la 
semaine et pour préparer le pique-nique 
du lendemain. Sa mère lui a promis de 
lui faire son sandwich-burger au bacon 
préféré. Elle a réussi en plus à lui faire 
acheter ses pains au lait préférés fourrés 

au chocolat, elle s’en réjouit d’avance.
Mais à midi, elle s’inquiète : son père remet 
en cause leur escapade du dimanche. Il est 
énervé car il vient de recevoir la facture 
de l’eau trimestrielle. Le prix de l’eau est 
devenu plus élevé depuis quelques années 
et le montant lié à l’assainissement ne 
cesse d’augmenter pour pouvoir payer 
la construction de nouvelles stations 
d’épuration. Son père s’exclame : «  Et 
en plus de ça, je dois régler le malus écologique 
pour la voiture !  ». Ses parents possèdent 
en effet une voiture thermique achetée 
d’occasion il y a 15 ans, en 2035. Avec 
la nouvelle législation, ils sont obligés de 
payer un malus écologique de quelques 
dizaines d’euros par mois. « Ça, c’est encore 
un coup du gouvernement pour que l’on achète 
une voiture électrique produite par ces entreprises 
dont les patrons sont ses amis, j’en ai assez ! On 
va l’acheter cette nouvelle voiture ! Ca m’évitera 
de m’énerver tous les mois et de payer les pleins 
d’essence à prix exorbitant ! En attendant, la 
sortie du dimanche commence à faire cher, ça 
nous revient à 80€ la journée  !  » s’exclame 
son père. Sa mère finit par calmer son 
père : ils iront bien au nouveau parc, mais 
pour une demi-journée seulement, ce qui 
leur reviendra un peu moins cher. Rosie 
essaye de se consoler : au moins, elle aura 
son sandwich et son dessert préférés...
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© Photographies Pauline Geneste, 2018

Ci-dessus - Les lieux de vie de Rosie à Marolles-en-Brie

1 - L’immeuble où Rosie habite avec sa famille
2 - Une rue de Marolles-en-Brie
3 - L’école des Buissons où travaille la mère de Rosie
4 - Le Carrefour City où Rosie et sa mère vont faire leurs courses

3 4

1 2



	 Kévin est agriculteur et vit à 
Mathons, près de Joinville. Il élève des 
bovins et cultive des céréales. Il se lève 
tous les matins à 6 h pour s’occuper de son 
bétail. À 13 h, il prend une pause et avale 
rapidement son repas : côtelettes de porc, 
purée et haricots avant de partir pour ses 
champs pour l’après-midi. Colza, blé, 
pomme de terre sont les trois principaux 
aliments qu’il cultive. Près de la moitié est 
destinée à alimenter le bétail, l’autre part 
est destinée à la consommation humaine. 
Sa situation n’est pas excellente mais elle 
est moins mauvaise que celle de certains 
de ses collègues. Ces derniers ont dû 
s’endetter pour acheter du matériel dernier 
cri afin de rester productifs et compétitifs. 
La terrible sécheresse de 2028 a déjà porté 
quelques coups durs à son entreprise. 
Cependant il a su conserver une bonne 
productivité grâce à l’usage de produits 
phytosanitaires et  d’engrais. Sa journée 
s’achève à 19 h et encore, parfois elle peut 
durer jusqu’à 20 h, voire plus ! Kévin sent 
qu’il vieillit, son travail lui pèse de plus en 
plus.  Avant, il avait le temps de s’offrir 
quelques jours de repos en s’arrangeant 
avec l’éleveur voisin. Mais depuis que 
celui-ci a déposé le bilan, Kévin ne quitte 
plus son exploitation. Après le travail, 
l’agriculteur prend sa voiture hybride pour 

se rendre au supermarché. Il a acheté le 
véhicule récemment grâce à la prime à la 
casse mise en place par le gouvernement 
en 2047. De retour chez lui, Kévin peste et 
enrage devant la facture d’eau. Le prix de 
l’eau a encore augmenté. Satanée Veolieau ! 
L’entreprise a investi dans des nouveaux 
traitements et ce sont les consommateurs 
qui trinquent  ! «  Ah, l’eau…  » soupire 
Kévin. Les problèmes d’eau ne sont pas 
nouveaux. Il se souvient que la sécheresse 
de 2028 avait provoqué de grosses tensions 
entre la ville et les agriculteurs. Pour 
réclamer plus d’eau pour leurs cultures, 
lui et ses collègues avaient bloqué les route 
menant à la préfecture de Chaumont. Le 
conflit s’était terminé par des négociations 
à l’amiable entre les deux parties. Avant 
d’aller se coucher, Kévin discute avec 
son fils au téléphone. Actuellement sans 
emploi, Benjamin, 22 ans, souhaite 
s’installer en agriculture biologique. 
Son père se moque tendrement de son 
idéalisme, il lui conseille la méthanisation 
pour compléter ses revenus. Benjamin 
souhaite changer les choses car, en Haute-
Marne, il y a de moins en moins de 
poissons. «  C’est vrai, dit Kévin, on ne voit 
plus les espèces que je pêchais souvent à ton âge. » 
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© Photographies Pixabay et Wikipedia Commons, 2010/2014/2016

Ci-dessus - Les lieux de vie de Rosie à Marolles-en-Brie

1 - La ferme de Kévin à Mathons, près de Joinville 
2 - Le blocage des routes menant à la préfecture de Chaumont en 2028
3 - Kévin pendant la récolte de l’an dernier, en 2049
4 - La voiture hybride que l’agriculteur utilise pour se rendre au supermarché



	 Avant de conclure sur les 
enseignements de ce scénario dual, il 
est intéressant d’en dresser un bilan 
environnemental. Les éléments présentés 
ici sont, bien sûr, très généraux et 
mériteront des calculs plus précis. De 
manière générale, le monde présenté 
ici est engagé dans la trajectoire d’une 
augmentation mondiale des températures 
de 4  °C à l’horizon  2100 (scénario 
du GIEC). Les effets du changement 
climatique global sont de plus en plus 
visibles. 
	
Ce scénario dual s’appuie sur un report 
massif  des consommations énergétiques 
vers l’électricité, dans un objectif  de 
réduction des émissions de gaz à effet de 
serre. Le passage à une mobilité de plus 
en plus électrique et à une généralisation 
du high tech rend la société très 
dépendante de la production d’électricité. 
Le défi est d’autant plus grand que la 
moitié de l’électricité est produite à 
partir de sources renouvelables et donc 
intermittentes. Cette pression accrue 
est en partie compensée par une baisse 
de la consommation finale d’énergie 
pour l’habitat, liée au renforcement 
des normes environnementales. Les 
15  % les plus démunis ont cependant 
plus de mal que les autres à accéder 

au confort thermique du fait d’une 
augmentation du prix. Pour l’énergie 
comme pour l’eau, les comportements des 
consommateurs évoluent peu. Les baisses 
de consommation sont essentiellement 
dues à un recours massif  aux high-tech et 
aux réseaux dits intelligents. 

La baisse de la consommation d’eau est 
plus marquée que celle de l’électricité, 
mais très variable. Un individu 
consomme en moyenne 100  à 120 litres 
d’eau par jour contre 150 à 200 dans les 
années  2000. Du fait de l’augmentation 
de la population, le service est tout de 
même resté sur le même modèle, de 
l’eau potable à volonté en tout point du 
réseau et à tout moment. Le secteur est 
devenu très concurrentiel et est en cours 
de reprivatisation. Pour pouvoir assumer 
les coûts des nouvelles infrastructures 
et des nouveaux traitements nécessaires 
(micro-polluants) et s’assurer des marges 
importantes,  les gestionnaires ont 
fait fortement croître le prix du mètre 
cube. L’accès à l’eau est beaucoup plus 
inégalitaire. La consommation agricole 
croît. L’imperméabilisation du bassin 
a fortement progressé. Paris, grande 
championne de l’artificialisation des 
sols, voit son taux d’imperméabilisation 
atteindre 90 %.
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Le changement climatique fait de l’eau 
une ressource de plus en plus rare. 
Les milieux naturels sont soumis à des 
pressions de plus en plus fortes. Les 
cours d’eau et milieux humides se sont 
dégradés, le réchauffement, la baisse 
des débits et du niveau des nappes, la 
concentration forte en polluants agricoles 
et la diversification des usages conduisent 
à accroître encore leur vulnérabilité.  Le 
développement des transports fluviaux 
et maritimes a engendré des dégâts 
irréversibles sur le lit de la Seine. De 
nombreuses espèces aquatiques ont 
disparu des petits cours d’eau du bassin. 
Les zones humides voient aussi la qualité 
de leurs eaux se dégrader, essentiellement 
du fait de la pollution agricole.



	 Cette situation du bassin en 
2050 est le produit d’une série de choix 
politiques et économiques favorables à 
une croissance (dite) verte sans limites. 
Les entreprises et institutions, principales 
actrices du changement, ont construit un 
modèle socio-économique reposant sur 
une confiance pleine dans les nouvelles 
technologies. Les cultes collectifs voués à 
l’hypermobilité et à l’hyperconnectivité 
conduisent à une consommation toujours 
plus grande de ressources, malgré une 
volonté politique affichée de réduction 
des empreintes environnementales. 
Les réseaux (voirie, électricité, eau, 
télécommunication) sont donc devenus 
un secteur très concurrentiel où les 
logiques de coûts et d’investissements 
remplacent peu à peu la notion de 
service public. Malgré la situation 
sociale tendue, certains indicateurs, 
notamment environnementaux, 
connaissent une amélioration, c’est le 
cas des émissions de GES qui baissent 
de manière significative en Europe. 
La qualité des eaux consommées est 
également bien meilleure du fait de 
la prise en compte d’un plus grand 
nombre de polluants dans les traitements.

La dualité de ce scénario peut donc 
amener à réfléchir à l’articulation entre les 
politiques de développement économique 
et urbain et la gestion des ressources. 
L’évolution de la situation après les 
catastrophes pousse à penser qu’une 
stratégie plus intégrée aurait un impact 
globalement plus positif. Autre point 
de réflexion, la croissance des inégalités 
d’accès aux réseaux et aux ressources 
dans ce scénario découle d’une approche 
techniciste et technocratique des services 
urbains. L’intégration d’une sensibilité 
sociale pourrait permettre d’améliorer 
la situation, au moins pour les franges 
les plus démunies de la population. La 
principale fragilité de ce scénario réside 
donc dans le maintien d’une situation 
socialement peu acceptable. C’est 
pourquoi la fin de la période présentée 
fait figure de point de basculement. 
Il pourrait donc être intéressant de 
poursuivre ce travail d’exploration de 
«  la chaotique incertitude de l’avenir », si bien 
décrite par Hannah Arendt, à un horizon 
plus lointain pour voir quelles sont les 
issues possibles à la crise sociale qui vient. 
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L'EAU, LA VILLE ET LE TERRITOIRE : 
DEUX SCÉNARIOS PROSPECTIFS À 
2050 POUR LE BASSIN DE LA SEINE

LES VILLES EN LEUR BASSIN
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	 En 2050, la population 
francilienne s’est desserrée et a réinvesti 
les villes moyennes du bassin de la Seine 
qui accueillent de nouveau des sources 
d’emplois. Les villes fonctionnent en 
un réseau auquel est intégrée chaque 
zone urbaine. Cet esprit se retrouve 
dans la gestion de la ressource en eau et 
se caractérise par une solidarité inter-
bassin. La qualité de l’eau de la Seine 
s’est améliorée, permettant la restauration 
écologique du fleuve. Le transport 
de marchandise se fait désormais 
majoritairement par voie ferrée. Les 
relations sociales sont moins marquées par 
une compétitivité excessive et la recherche 
d’un bien-être individualiste. La solidarité, 
le partage ainsi que le respect d’autrui sont 
les valeurs portées par les corps associatifs 
et par le gouvernement et qui se diffusent 
progressivement à l’ensemble de la 
société civile. La créativité et l’ingénierie 
sont mises à profit de la recherche de la 
sobriété énergétique, du moindre impact 
environnemental des activités humaines 
et de la durabilité.
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Étapes-clés du scénario alternatif
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	 Suite au Brexit, la Grande-
Bretagne quitte l’Union Européenne et 
la ville de Francfort devient la première 
place boursière européenne en 2020, 
devançant Paris et son agglomération. 
Deux années plus tard, les multiples 
scandales commerciaux, sanitaires ou 
encore liés à la corruption ont conduit 
des collectifs citoyens à assigner en justice 
de grandes entreprises. Certains procès, 
souvent très médiatisés, sont remportés 
par la société civile, remettant en question 
le caractère intouchable de ces firmes 
d’envergure internationale. Dans l’optique 
des Jeux Olympiques de 2024, la France 
met l’accent sur la qualité de ses cours 
d’eau, en particulier en Île-de-France. La 
forte médiatisation de la démarche reste 
cependant disproportionnée par rapport 
aux évolutions réelles de qualité de l’eau. 
Les catastrophes que connaît le monde en 
2028 et 2029 ont provoqué un très grand 
traumatisme dans l’esprit des Français. La 
prise de conscience nationale est réelle 
et la volonté de changement se traduit 
sur la scène politique. Ainsi, en 2032, un 
gouvernement éco-socialiste est élu sur 
un programme basé sur la décroissance 

et la résilience. Une véritable transition 
politique, économique, énergétique, 
et sociétale est amorcée, basée sur 
l’engagement des citoyens et des corps 
intermédiaires. Les politiques volontaristes 
menées et les nombreuses affaires portant 
sur les prix de l’eau pratiqués par les 
concessionnaires privés poussent un grand 
nombre de municipalités à avoir recours à 
un retour en régie publique des services 
de l’eau, avec comme fait marquant la 
fusion entre le SEDIF, le SIAAP et Eau 
de Paris. L’abandon rapide des pesticides 
impulsé par le gouvernement éco-
socialiste depuis plusieurs années à permis 
à la France d’atteindre le seuil symbolique 
de 95 % d’agriculture biologique en 
2045. En conséquence de tous ces 
événements, le pays est en transition vers 
la décroissance, soutenu par une Union 
Européenne entièrement dévouée à la 
protection de l’environnement. 2050 est 
une véritable révolution pour les Français 
qui voient le monde du travail bouleversé 
par la mise en place d’un revenu de base.
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La croissance démographique de ce scénario est 
similaire à celle du scénario dual. Cependant la 
répartition de la population est différente. Si les grandes 
agglomérations et l’Ile-de-France concentrent toujours 
une part importante de la population, les bourgs ruraux 
et les centres des villes moyennes voient leur attractivité 
restaurée. La métropolisation est atténuée au profit de 
ces petits pôles urbains et ruraux, dont les aménités 
correspondent mieux aux aspirations des citoyens et qui 
ont vu l’emploi se (re)développer. Les espaces ruraux 
les plus reculés et les moins accessibles connaissent 
une décroissance, tout comme les périphéries proches 
des villes moyennes. La taille des ménages se stabilise 
grâce au développement de la colocation et de 
l’habitat participatif. La mobilité des ménages s’est 
aussi réduite, les déménagements et déplacements 
sont plus occasionnels. Du fait de l’augmentation de 
la fréquence des catastrophes, la France accueille des 
migrants qui disposent du statut de réfugié climatique.

La France a inauguré une VIème République avec 
une nouvelle constitution où la société civile et les 
collectivités locales jouent un rôle nouveau et inédit. 
Les corps intermédiaires permettent de faire entendre 
la voix des individus qui sont à la racine du changement 
en étant une nouvelle force de proposition. En Ile-de-
France, la Métropole du Grand Paris a fait évoluer sa 
structure de manière radicalement différente : seules 
les intercommunalités franciliennes qui dépassent les 
200  000 habitants sont regroupées dans une même 
structure. La structure métropolitaine a également 
construit un système novateur repris depuis dans 
plusieurs métropoles françaises : une régie qui rassemble 
les services (eau, assainissement, déchets, énergie, etc.) 
et sert de guichet unique auprès des usagers et habitants 
de la métropole. Comme dans les autres domaines de 
la vie publique, cette régie soutient les initiatives locales 
dans une logique bottom up. Des régies similaires sont 
mises en place dans les villes du bassin. Un schéma 
directeur contraignant est dressé par la région en 
faveur de la densification afin notamment d’éviter le 
mitage de terres arables qui sont des ressources pour 
la métropole. La fiscalité redistributive permet de lisser 
le territoire et de réduire les inégalités socio-spatiales.

Cette composante s’inspire largement du scénario 
NégaWatt 2017-2050. Ce dernier s’appuie sur 
trois leviers majeurs agissant sur la consommation 
énergétique : la sobriété de consommation, l’efficacité 
énergétique et l’abandon des énergies carbonées 
et nucléaire, qui sont tout à fait en phase avec notre 
scénario. En s’appuyant sur ces éléments, cinq secteurs 
principaux sont abordés pour la France : le bâtiment, 
le transport, l’industrie, les énergies renouvelables et 
les énergies fossiles et nucléaires. En 2050, les vastes 
campagnes de rénovation thermique des bâtiments, 
le passage à 70 % d’énergies renouvelables dans la 
consommation énergétique, le développement des 
modes doux et des véhicules électriques ou encore la 
forte conscientisation globale concernant le recyclage 
et la durée de vie des produits ont permis une réduction 
drastique des émissions de gaz à effet de serre en 
France. Il est à noter que nous avons considéré ici un 
démarrage tardif  des grandes politiques volontaristes 
donnant lieu à ces changements majeurs, ce qui 
explique le décalage par rapport au scénario NégaWatt 
(qui aboutit à 100 % d’énergie renouvelable dès 2050).
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La France s’est engagée dans la voie de la décroissance 
à partir de 2032, soutenue par une Union Européenne 
qui réoriente ses investissements vers la protection 
de l’environnement dans une approche socio-
écologique. Le changement de modèle économique 
s’est également traduit par une substitution des notions 
de ressources et de déchets par celle de métabolisme 
territorial. Les filières de revalorisation des produits 
et matériaux usagés se développent partout sur le 
territoire. La question des ressources est au cœur des 
politiques économiques, comme l’était par le passé 
l’enjeu de croissance du PIB. Les territoires ruraux 
et périurbains ont donc vu leurs potentiels réactivés 
par la mise en valeur de leurs ressources matérielles 
et immatérielles (savoir faire notamment) et par le 
retour des entreprises. Les initiatives se multiplient, 
portées par des citoyens de tous horizons. La créativité 
collective est érigée comme nouvel idéal, soutenue 
par la généralisation du partage du temps de travail. 
Le regain d’intérêt pour le bien collectif  contribue 
à favoriser la porosité entre monde associatif  et 
monde du travail. La diminution du temps de travail 
permet aux citoyens de se consacrer à de multiples 
activités, dont la politique, la fabrique et la gestion 
de la cité. Le tourisme reste l’un des atouts du bassin, 
mais un tourisme plus responsable, solidaire et vert.

En 2050, la population française est passée à un régime 
bio-local demitarien. Les produits sont majoritairement 
issus de l’agriculture biologique. La proximité est de 
mise entre lieux de production et de consommation. 
La consommation de viande a été réduite de moitié. 
Désormais, 40 % de la population sont végétariens 
ou végétaliens, tandis que 50 % sont flexitariens. 
Seuls 10 % de la population restent adeptes de la 
consommation de viande et de charcuterie. Cette 
transformation est liée à l’évolution de la société vers 
un modèle de sobriété, à la prise en compte de l’effet 
systémique des pratiques alimentaires, notamment 
en matière d’environnement et de santé, à la mise en 
place de politiques de conversion de l’agriculture. 
Cette sobriété se traduit également par un usage 
raisonné de la technologie et une attention portée 
quotidiennement à l’impact environnemental de 
son mode de vie. Le consumérisme a laissé place au 
minimalisme sans pour autant sombrer dans l’austérité.

Dans le monde, une coopération internationale est 
mise en place pour venir en aide aux régions en 
situation de stress hydrique. Cette solidarité se retrouve 
également entre les bassins versants français. Les 
municipalités françaises ont pour la plupart procédé à 
un retour en régie publique de leurs services de l’eau, 
et la fusion entre Eau de Paris, le SEDIF et le SIAAP a 
eu lieu au sein de l’agence métropolitaine des services 
publics. Un prix forfaitaire de l’eau a également 
été instauré sur la base d’une consommation de 
50 l/hab/j, les volumes additionnels étant lourdement 
facturés. Le développement des véhicules électriques 
et le passage à une agriculture 100 % biologique ont 
permis une nette amélioration de la qualité des cours 
d’eau français. Le modèle du tout-réseau est largement 
remis en question avec une forte volonté politique et 
citoyenne de décentraliser la gestion de l’eau, grâce 
à la gestion à la source des eaux usées et pluviales 
notamment. La sobriété de consommation et les 
alternatives à l’eau potable permettent une diminution 
des besoins en eau et une réduction des conflits 
d’usages. Grand et petit cycle de l’eau sont intégrés.

De nouvelles politiques publiques urbaines 
apparaissent. Les pouvoirs publics interviennent 
plus en termes de régulation et d’investissement dans 
le développement urbain, tout en encourageant les 
initiatives locales (autopromotion, autoconstruction, 
etc.). Des investissements ont été réalisés dans des 
modes de transport moins polluants, la mobilité 
individuelle baisse, les modes actifs sont privilégiés et 
rendus possibles par la diminution de la portée des 
déplacements (domicile-travail notamment). Le trafic 
de marchandises s’est reporté sur le chemin de fer tandis 
que la Seine est moins utilisée comme axe de transport. 
Le cadre de vie urbain change aussi. Diverses formes 
d’habitat innovantes comme les bâtiments démontables 
prennent de l’importance. L’ensemble des constructions 
du bassin se sont progressivement adaptées à des 
normes écologiques. La densité est privilégiée pour 
limiter la consommation d’espaces naturels tandis 
que de plus en plus d’espaces en ville sont consacrés 
à la nature. Le moindre impact environnemental 
des activités urbaines est aussi recherché.
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Localisation des personnages dans le bassin

Latika
55 ans
Paris

Samira
27 ans
Rouen

Weilin
 63 ans

Ivry-sur-Seine

Jeanne
46 ans

Le Havre

Harry
 38 ans

Rueil-Malmaison

Dans ce scénario, Harry ne travaille pas à 
la Défense mais à Francfort, en Allemagne, 
qui a récupéré les grandes entreprises de la 
finance et du high-tech à la suite du Brexit. 
Puisque nous nous concentrons sur le bassin 
de la Seine, la vie de ce personnage ne 
sera donc pas évoquée dans cette section.



Kévin
57 ans

Nomécourt
Rosie
13 ans
Troyes
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© Photographie et modifications Lily Gauthier, Adobe Illustrator, 2018

Ci-dessous - Vue du port du Havre depuis le toit de la Matéri-Halle, ancien centre commercial des Docks

Légende explicative - En vert sont représentés les espaces ouverts renaturés et 
reboisés suite aux nombreuses démolitions de locaux industriels désaffectés. Les 
aplats bleus figurent la place renouvelée de l’eau dans ces espaces et l’acès retrouvé 
aux berges pour les piétons. Les quelques extensions et restructurations de bâti sont 
indiquées en rouge et sont toutes liées au développement des activités de recyclage.



	 Jeanne et Laëtitia viennent de 
déballer leur dernier carton. Après avoir 
passé quinze ans dans leur maison de 
Sainte-Adresse, les voilà de retour dans 
le centre-ville du Havre. Le retour des 
activités économiques a fait renaître le 
cœur de ville et les opportunités de sorties 
ne manquent pas. En plus, plus besoin 
de tirer une conductrice au sort, les 
voitures sont interdites dans le centre et 
il leur suffit d’emprunter les transports en 
commun pour rentrer à toute heure. De 
plus en plus de jeunes reviennent travailler 
dans la région qui est devenue un pôle 
d’innovations en matière de recyclage de 
matériaux. Le fils aîné de Jeanne envisage 
de travailler dans les casses informatiques : 
le Recyclab’, où les ordinateurs usagés sont 
démontés intégralement et les pièces 
reconditionnées. Sa sœur, plus téméraire, 
aimerait quitter le Havre et aller étudier 
à l’Université de Rouen ou  de Châlons-
en-Champagne, très réputées pour leurs 
formations en logistique ferroviaire. 
Comme elle le répète à longueur de 
journée : «  Le train, c’est l’avenir  ». Et les 
évolutions récentes semblent lui donner 
raison : depuis les années 2030, le nombre 
de cargos a beaucoup baissé et c’est vers 
la gare que la plupart des entreprises 
s’installent. La baisse des activités fluvio-
maritimes et l’arrêt de la raffinerie ont 
libéré beaucoup d’espace dans la zone 
industrialo-portuaire. Les anciens sites 
industriels ont été transformés en parcs, 
favorisant une dépollution naturelle et 

progressive des sols. Jeanne avait proposé 
aux responsables des services de l’eau de 
la CODAH d’en profiter pour se lancer 
dans la phyto-épuration mais ils lui ont 
ri au nez : « Potabiliser de l’eau dans des sols 
pollués, mais quelle idée ? ». Son emploi, au 
contrôle des micro-polluants, ne lui plaît 
pas trop. Heureusement, depuis la réforme 
du travail, elle a pu réduire ses heures 
de présence à la station d’épuration et 
s’impliquer dans des activités associatives 
sans perte de salaire. Elle quitte donc le 
travail à onze heures chaque jour pour 
se rendre, à vélo, à la Cuisine Collective. 
Cette association récupère les invendus 
du marché et cuisine des plats destinés 
aux plus démunis et à certains services de 
restauration collective. Lorsqu’elle finit 
son service, à 15 heures, elle rentre chez 
elle. À son arrivée, branle-bas de combat : 
aujourd’hui, c’est jour de douche. Se 
doucher une seule fois par semaine 
demande une certaine organisation. La 
douche de chacun est chronométrée pour 
permettre aux autres d’avoir de l’eau 
chaude. Malgré la réticence des enfants au 
début, ils se sont finalement bien habitués 
à utiliser du talc et du savon de Marseille 
le reste du temps. Même si son fils a encore 
un peu de mal à l’étaler dans ses cheveux 
touffus. Au moment où elle sort de la 
douche, Jeanne est interpellée par les cris de 
sa fille qui s’exclame, à travers la porte des 
toilettes : « Au secours, on n’a plus de copeaux ! » 
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Ci-dessus - La vie de Samira dans le scénario alternatif



	 Samira vit à Rouen en colocation 
avec Erwan et Sophie depuis quelques 
années. Peu après leur emménagement, 
leur logement du centre-ville de Rouen 
a bénéficié du vaste plan de rénovation 
thermique lancé par l’Etat, et cela s’est 
directement répercuté sur leur facture 
d’électricité. Ces économies facilitent 
grandement la vie d’Erwan et Sophie 
qui, en tant qu’étudiants, bénéficient en 
parallèle des aides alimentaires attribuées 
par la municipalité. Les colocataires 
partagent les repas et les courses, ce 
qui leur a permis de s’abonner à une 
AMAP située à 15 minutes en bus de leur 
appartement. Les paniers repas bios sont à 
récupérer une fois par semaine et les trois 
compères les complètent régulièrement 
par des produits achetés au marché du 
jeudi matin. Ils consomment désormais 
de la viande une à deux fois par semaine 
en raison de son prix élevé et participent 
régulièrement à la vie associative du 
quartier. Hier par exemple, Sophie animait 
un atelier d’origami avec les retraités de 
l’immeuble voisin et Erwan participait 
à une réunion de définition du projet de 
réaménagement des espaces publics piloté 
par l’association des habitants du quartier.
Erwan, très joueur, a décidé la 
semaine dernière de mettre en place 
un petit concours dans la coloc’ :
- « À partir de maintenant, je déclare ouverte la 
première édition du Lowest Water Challenge ! Le 
principe est simple : la personne de la coloc la moins 
économe en eau devra préparer un repas complet 

pour tout le monde ! » déclare-t-il. Il y a deux 
semaines, le volume d’eau consommé par 
le foyer a dépassé de peu le volume critique 
sur lequel le prix forfaitaire municipal est 
indexé, ils ont donc dû payer les quantités 
d’eaux supplémentaires à un prix élevé. 
Samira travaille dans la logistique au 
port de Rouen où elle se rend chaque 
matin grâce au vélo électrique prêté par 
son employeur. La réduction de la part 
du transport fluvial depuis une dizaine 
d’années l’a amenée à développer de 
nouvelles compétences professionnelles 
dans la logistique ferroviaire. Ce dernier 
moyen de transport permet en effet un 
report modal saisonnier des activités 
fluviales durant les périodes d’étiage 
ou d’inondations. De plus, la mise en 
électrique de l’intégralité de la flotte 
fluviale a redynamisé une partie de la 
zone portuaire qui a reconverti une part 
de ses activités et généré de nombreux 
emplois. L’ambiance s’est par ailleurs 
largement apaisée depuis ce regain 
d’activité dans la zone, et la réduction du 
temps de travail permet l’organisation 
de nombreuses activités extra-
professionnelles. C’est aujourd’hui au tour 
de Samira d’organiser la construction 
d’une grande cuve à récupération d’eau 
de pluie grâce au recyclage des palettes 
issues des circuits de chargement/
déchargement. Généralement, ces 
ateliers connaissent un certain succès et 
participent à la bonne atmosphère du lieu.
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ZOOM SUR LE TAWASHI

Le tawashi est une éponge originaire du 
Japon traditionnellement tricotée à partir 
de tissus de récupération ou crochetée avec 
du jersey ou des laines épaisses. Sa durée 
d’utilisation est six fois supérieure à une 
éponge classique. Il est souvent tricoté afin 
de former un carré de laine aux mailles 
serrées. Celui de Latika a été réalisé avec de 
vieux t-shirt et un collant effilé. Elle utilise 
ces éponges pour sa toilette mais également 
pour laver sa vaisselle, associée à des produits 
ménagers biologiques qui ne risquent 
donc pas de polluer l’environnement. Les 
seuls inconvénients du tawashi sont qu’il 
a tendance à être moins abrasif  et met un 
peu plus de temps à sécher qu’une éponge 
à l’ancienne, mais peu importe. Latika en 
a créé plusieurs et les utilise à tour de rôle.
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Ci-dessous - Maquette d’une serre participative implantée 
sur l’ancien boulevard périphérique

© Photographie Pauline Geneste, 2018

© Isabelle Daëron, Topique-eau non potable, 2016

Ci-dessous - La borne de nettoyage d’eau non-potable en 
cour d’immeuble de Latika
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Le seau se dépose sur la borne et se remplit 
par le fond. Ce remplissage original permet de 
rappeler à l’usager que l’eau qu’il s’apprête à 
utiliser n’est pas potable et qu’elle ne doit pas 
être consommée. 

Le boulevard périphérique autoroutier est 
fermé depuis plusieurs années et est réhabilité 
en un boulevard planté circulaire ouvert aux 
piétons et aux modes de circulation doux. Cet 
espace devient un nouveau terrain de jeu et 
accueille différents équipements permettant 
de réaliser des coutures urbaines entre Paris et 
sa banlieue.



	 Il est 8h00, Latika rentre de son 
footing matinal. Elle est ravie de pouvoir 
courir sans risquer de s’intoxiquer 
avec la pollution qui empoisonnait 
quotidiennement la ville il y a encore 
une trentaine d’années. Elle a moins de 
problèmes de santé qu’à l’époque, alors 
qu’elle n’avait que la vingtaine et terminait 
à peine ses études en sciences politiques. À 
présent, elle travaille pour la Métropole du 
Grand Paris, la structure qui rassemble les 
grandes intercommunalités franciliennes. 
Elle y tient un rôle important : elle travaille 
les liens entre les différentes échelles 
institutionnelles. Elle veille à équilibrer 
les dynamiques territoriales et à ne laisser 
aucun territoire de côté. Ils ont plusieurs 
outils pour cela, comme la péréquation, 
l’obligation légale pour les propriétaires de 
mettre en location leurs logements laissés 
vacants, l’encadrement des loyers, la 
coproduction de projets directement avec 
les habitants. D’ailleurs, aujourd’hui, elle 
a une réunion qui référence les multiples 
projets votés par les citoyens dans le cadre 
des budgets participatifs qui ont eu lieu 
dans les différents quartiers. Un projet 
ambitieux a attiré l’attention de Latika : 
le projet d’une serre urbaine participative 
qui viendrait prendre place sur l’ancien 
tracé du boulevard périphérique. Cette 
ancienne barrière physique qui séparait 
Paris de sa banlieue a été transformée, à 
l’instar de la petite ceinture ferroviaire, 
en immense parc circulaire où poussent 
différents projets qui viennent reconnecter 
les espaces métropolitains par le biais 
d’une multitude de coutures urbaines 
innovantes. Les habitants du quartier 
pourront se réunir, faire pousser leurs 
propres légumes et partager des bonnes 
pratiques. “Bonjour Léon !” lance-t-elle à son 

voisin de palier qui descend son bio-seau 
afin de mettre ses déchets dans le compost 
de la cour d’immeuble “Salut Latika  ! Ça 
va ? Tu as vu, on nous a refait l’installation en eau 
non-potable, il ont été super efficaces à la régie  ! 
En une semaine, ils ont réparé le distributeur. 
Je vais pouvoir passer un petit coup d’eau à la 
cour de l’immeuble” lui répond-il. Tous les 
immeubles ont un accès à l’eau non-
potable et de nombreuses copropriétés ont 
réalisé des travaux afin d’utiliser le réseau 
pour les sanitaires. D’autres ont engagé 
des travaux pour installer des toilettes 
sèches. “Top  ! Oui, ils bossent vraiment bien. 
Je vois que tu vas au compost, tu jetteras un coup 
d’oeil à mon basilic, il a bien poussé. Il est juste à 
côté de ton plant de tomates. Faudra qu’on se fasse 
un repas entre voisins avec tous nos produits ! Bon, 
je dois vraiment filer, à plus tard !”. De retour 
chez elle, elle a pour habitude de procéder 
à une douche sèche rapide en utilisant son 
tawashi ce qui lui fait économiser du temps 
et de l’eau. Un petit peu de déodorant fait 
maison aux huiles essentielles de thym, 
de lavande et de pin et c’est parti pour 
une journée de boulot ! Sur son chemin, 
elle ira se chercher quelques fruits à la 
coopérative de quartier. Tous les quartiers 
en ont une à présent. Elles rassemblent 
des produits de producteurs locaux avec 
des légumes, des fruits de saison et des 
petits produits artisanaux. La semaine 
passée, il y avait eu une conférence sur 
la phytoépuration et ce soir, c’est sur les 
ruches en ville. Tout un programme. Elle 
ira sûrement y faire un tour avec un groupe 
d’amis. Ça promet d’être intéressant, elle 
aimerait que la copropriété en mette 
une sur le toit de l’immeuble et qu’ils 
produisent leur propre miel ! Bzz bzz
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COLLÈGE GEORGES POLITZER
IVRY-SUR-SEINE

Tous les plats sont préparés quotidiennement dans les 
cuisines du collège par notre chef et nos cuisinier·ères

Les restes sont distribués de 14h à 16h
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	 Weilin est un peu débordé, 
aujourd’hui il doit rencontrer un nouveau 
producteur pour la cantine, discuter 
avec les autres chefs de cantine pour se 
décider sur les menus du mois à venir et 
aller retourner le compost. S’il lui reste du 
temps, il devra faire quelques recherches, il 
est en manque d’inspiration pour les plats 
végétariens. Depuis que le collège Georges 
Politzer s’est engagé dans la démarche 
100  % bio, son travail a profondément 
changé. Il ne travaille que deux jours 
par semaine aux cuisines. Le reste du 
temps, il remplit des missions sociales 
liées à la cantine : il livre le compost et 
distribue les restes des repas. Comme il 
partage son poste avec deux autres chefs, 
ses journées de travail sont plus courtes, 
il peut rentrer chez lui en début d’après-
midi. Mais le temps lui paraît long, dans 
cet appartement. Son épouse, Laura ne 
s’y sentant pas chez elle, elle multiplie les 
activités associatives au-dehors. Cet après-
midi, par exemple, elle emmène de jeunes 
étudiants étrangers visiter la capitale avec 
l’association Mamies du Monde. Weilin et 
elle regrettent toujours leur pavillon, qu’ils 
ont été forcés de quitter en 2030, à la suite 
des grandes inondations. Ils ont été relogés 
dans cet immeuble moderne résilient dans 
un quartier proche du leur. Mais le couple 
n’y trouve pas son compte : l’appartement 
est trop petit, l’immeuble est trop grand et 
surtout, ils n’ont pas de jardin. Pour passer 
le temps, Weilin retourne dans le quartier 
de la Révolution, où se trouvait sa maison. 

Il essaie de retrouver où se situait son 
pavillon dans la vaste plaine  inondable 
qui a été aménagée suite aux démolitions. 
Quelques bâtiments sur pilotis reliés par 
des passerelles ont été construits, mais le 
paysage n’a plus rien à voir avec ce qu’il 
était. Dans un coin, à côté des petits étangs, 
des jardins familiaux ont été installés. 
Weilin sourit : l’esprit de son quartier n’a 
pas disparu avec les maisons. Il en a une 
nouvelle fois la preuve lorsqu’il pénètre 
dans la maison des associations, située à 
quelques rues de là. Il y retrouve certains 
de ses anciens voisins. Ceux-ci sont en 
train de réparer un vieux vélo. Weilin 
leur propose son aide. Une fois le vélo 
fonctionnel, ils se lancent dans une petite 
partie de tarot. L’heure tourne et Weilin 
les quitte précipitamment pour se rendre 
au relais alimentaire le plus proche. Là, il 
peut dépenser ses bons « Bon pour tous  », 
fournis par la commune aux ménages les 
plus précaires afin qu’ils puissent accéder 
plus facilement aux produits les plus chers, 
comme la viande ou les produits laitiers. 
Au rayon légumes, il tombe sur de jolis 
potimarrons et des pommes abîmées. Son 
menu est tout trouvé : il fera un soufflé 
de potimarron et de la compote. En 
passant par le rayon boissons, il attrape 
une bouteille de cidre mis en bouteille 
par le producteur  : «  Ça fera plaisir à 
Laura, se dit-il, ça lui rappellera nos dernières 
vacances en Bretagne, la pluie en moins  ». 
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Prospectus rédigé par Anna Béjanin

Ci-dessus - La vie de Rosie à Troyes

1 - Le logo de l’AMAP « L’aube des légumes » à Troyes et un panier de légumes fraîchement récoltés
2 - Arnold, le frère de Rosie, en plein travail d’élaguage pendant son apprentissage en BTS
3 - Le prospectus de la semaine de l’environnement et de la sobriété au collège Pierre Rabhi

2 3
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Samedi 24 septembre 2050
Rosie, 13 ans, vit à Troyes, où la famille 
a déménagé quand elle avait trois ans. 
Sa mère, institutrice, y a trouvé un poste 
à l’école primaire Jacques de Letin 
tandis que l’entreprise de son père, 
anciennement à Créteil, s’est implantée 
à Troyes il y a dix ans. Elle fréquente le 
collège Pierre Rabhi. Ce samedi matin-
là, elle est très enthousiaste. La semaine 
de l’Environnement et de la Sobriété 
commence le lundi prochain et elle a 
hâte d’y être. Durant cette semaine, les 
classes de CP, CM1, 6e et 4e élaborent 
des projets environnementaux. Elle 
garde un super souvenir des anciennes 
expériences et le programme remis par 
sa prof  principale a l’air vraiment génial. 
Rosie ne peut s’empêcher d’en parler 
pendant qu’elle cuisine avec ses parents 
et son frère le repas du midi, un gratin de 
carotte à la tomme, à base de légumes de 
saison. « Vous avez vu le flyer ? Mardi, nous 
allons visiter l’exploitation agricole de Léo pour 
faire un atelier sur l’agriculture, c’est drôle vous 
ne trouvez pas ? », déclare-t-elle. Léo est un 
agriculteur que la famille connaît bien 
pour être adhérente à l’AMAP L’Aube des 
légumes. Elle le voit toutes les semaines et 
depuis dix ans, ils ont fini par devenir amis. 
Ils sont d’ailleurs en train d’éplucher et de 
couper ses carottes bio. Elle continue : « Et 
jeudi, nous allons au Parc Naturel Régional de la 

fôret d’Orient ! J’ai pas tout compris mais la prof  
a parlé d’une conférence donnée par quelqu’un 
de l’ETPB ou EPTB, quelque chose du style, 
sur la solidarité interbassin ». Ce parc abrite 
de grands lacs-réservoirs permettant de 
réguler le débit de la Seine. Une grande 
partie du parc a fermé au public en 
2040 afin d’en faire un havre de paix 
pour les animaux et préserver la flore.
Rosie se tourne vers son frère : « On doit 
faire un exposé de groupe en classe. J’ai proposé la 
filière bois à Lila, Nadia, Sabine et Paul en leur 
disant que tu nous aiderais, tu le feras, hein ? » 
demande-t-elle à son frère Arnold. Ce 
dernier souhaite en effet effectuer le BTS 
Développement et réalisation bois du 
GRETA Sud Champagne et être embauché 
à Troyes où il possède son réseau d’amis 
d’enfance. «  Ça marche sœurette, à condition 
que tu arrêtes de massacrer cette pauvre carotte » 
plaisante-t-il. Elle ignore sa remarque 
narquoise et continue « On commencera aussi 
notre projet interclasse. J’espère que je serai avec 
Lila ! » Les collégiens ont l’opportunité de 
monter un projet sur trois mois. Les groupes 
sont composés d’élèves des différentes 
classes de 4ème et deux demi-journées par 
semaine seront consacrées au montage 
du projet jusqu’à la date de présentation 
aux parents et aux autres groupes le 
samedi  17 décembre. «  J’avais bien aimé 
la danse en 6ème mais j’aimerais bien faire de 
la vidéo cette année. Je vais motiver le groupe ! »

63

Troyes

R O S I E ,  1 3  a n s



64

USAGES DE L'EAU DE KÉVIN

La Marne Nappe phréatique Pluie

PhytoépurationStation d’épuration

EAU DOMESTIQUE EAU AGRICOLE
Prix forfaitaire

Lavage Alimentaire Hygiène
Consommation 

des bovins
Irrigation 

de précision

Plants

Sé
pa

ra
tio

n 
de

s u
rin

es

Lave-linge 
économe

Boisson 
et cuisine

Douche tous les 
trois jours

Toilettes 
sèches

Goutte à goutte
Réutilisation des 

eaux usées

© Gabriel Czarnobroda et Pauline Geneste, Adobe Illustrator, 2018



	 Kévin est un agriculteur vivant à 
Nomécourt. Il s’y est installé il y a sept ans, 
après que le village de Mathons, où il vivait 
alors, a été démoli et transformé en forêt. 
Le village s’étant presque entièrement vidé 
de ses habitants, la décision avait été prise 
de le délaisser. Kévin était très favorable 
au projet qui permettait de réduire son 
temps de transport jusqu’à Joinville et 
permettait de restaurer l’environnement, 
même s’il a dû réinstaller une partie de 
son exploitation ailleurs. Il travaille en 
polyculture-élevage. A partir de 8h30, 
il s’occupe de ses bovins avec ses deux 
salariés dans la matinée. L’un d’entre eux 
reste avec les bêtes à Nomécourt toute la 
journée tandis que l’autre l’accompagne 
au lieu-dit Mathons, où se trouvent les 
champs. Voilà maintenant quinze ans 
que l’agriculteur s’est converti à la culture 
biologique. Le gouvernement élu en 2032 
le lui a permis en lui offrant des subventions 
et la possibilité de se former pendant un 
an. Les catastrophes de 2028-2029 lui 
avaient fait prendre conscience qu’il fallait 
changer de modèle. De plus, tous ses 
collègues commençaient progressivement 
à se convertir au bio. Sa nouvelle ferme, 
à Nomécourt, est très différente de celle 
qu’il avait avant : il a installé des systèmes 
de récupération et de phyto-épuration de 
l’eau et a converti une partie du corps de 

ferme en point d’accueil pour les visiteurs 
et les clients. Au déjeuner, Kévin et ses 
employés y partagent leur repas composé 
de légumes locaux et de petits pains faits à 
partir de la farine issue de leurs champs. 
A 18 h, Kévin se rend au point d’auto-
partage, situé en plein centre du hameau. 
Là, il vérifie qu’un véhicule est disponible 
pour se rendre à Joinville, pour acheter du 
matériel agricole. Les véhicules partagés 
sont tous électriques et appartiennent à 
tous les habitants. Sur la route qui mène 
à Joinville, il dépasse ses deux employés 
qui rentrent chez eux à vélo.  Les deux 
salariés de Kévin sont en CDI depuis 
cinq ans. La hausse des prix des produits 
alimentaires lui a permis d’embaucher 
et de partager son temps de travail et 
ses missions. Il dispose donc de plus de 
temps libre qu’il emploie notamment en 
aidant à l’entretien de l’ancienne église de 
Nomécourt. Alors qu’il quitte le centre de 
Joinville, Kévin croise son fils, Benjamin. 
Âgé de 22 ans, ce dernier s’occupe de la 
commercialisation des produits. Il a passé 
sa journée à la coopérative à discuter 
des modalités de livraison des produits 
avec les autres agriculteurs du réseau 
local. Sur le trajet, ils planifient leur 
prochain week-end : ils iront à la pêche 
ensemble. Ils font ça tous les quinze jours.
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	 De la même manière que pour le 
scénario dual, nous proposons ici quelques 
éléments de bilan environnemental 
pour le scénario alternatif. Encore une 
fois, le caractère général et indicatif  
de ce bilan doit être souligné. Il doit, 
entre autres, permettre d’évaluer la 
capacité de mutation des sociétés et les 
conditions nécessaires à un changement 
de trajectoire, au regard des portraits et 
des éléments apportés précédemment. 
Le monde alternatif  2050 semble, du 
fait d’une prise de conscience collective, 
pouvoir parvenir à contenir la hausse 
des températures à 2°C à l’horizon 2100. 
Certains effets du changement climatique 
sont tout de même déjà visibles, mais dans 
des proportions moindres. Le tournant 
résilient pris par les sociétés humaines 
leur offre une capacité d’adaptation 
renouvelée.

La recherche globale de sobriété et 
d’efficacité dans les consommations a 
profondément bouleversé les modèles de 
réseaux. Les ménages ont fortement réduit 
leur consommation énergétique et une 
part croissante de l’énergie consommée 
est autoproduite. La mobilité devient 
l’un des postes de consommation les plus 
importants, bien que les déplacements 
individuels soient réduits.

La décentralisation des réseaux se 
manifeste aussi au niveau de la gestion 

urbaine de l’eau. Les initiatives en matière 
d’accès à l’eau et d’épuration florissent 
dans le bassin. D’un côté, les collectivités 
remunicipalisent les services, mettent 
en place une tarification forfaitaire et 
développent les usages de l’eau potable. 
D’un autre côté, les citoyens s’impliquent 
davantage dans cette déréticulation  et 
se lancent dans des projets comme la 
phyto-épuration. Les plus engagés vont 
jusqu’à se déconnecter totalement, 
notamment grâce à la mise en voie 
sèche de leurs excréta domestiques. La 
consommation domestique moyenne 
baisse de manière drastique et atteint 
50 litres par personne et par jour. 
	
La baisse des consommations, la 
limitation de la hausse des températures 
et le recul du transport maritime et 
fluvial permettent d’alléger la pression 
sur les ressources et les milieux. Des 
mesures de protection et de renaturation 
des cours d’eau sont prises par les 
collectivités et soutenues par les collectifs 
d’habitants. Les activités humaines 
se réadaptent aux rythmes naturels. 
Enfin, la perméabilisation des sols, l’arrêt 
total de l’utilisation des pesticides ou encore 
l’intense développement des énergies 
renouvelables a permis une amélioration 
considérable de la qualité des cours 
d’eau français ainsi que la réapparition 
d’une biodiversité dense et protégée.
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	 Notre volonté de proposer un 
scénario cohérent avec le passage à une 
alimentation bio-demitarienne nous a 
amenés à envisager un changement de 
paradigme. Ce monde de 2050 est en 
transition vers un modèle décroissant 
et intrinsèquement circulaire dans son 
fonctionnement. Les liens entre les sociétés 
humaines et leurs milieux renaissent et se 
renforcent. La trajectoire présentée est 
finalement à l’intersection de plusieurs 
scénarios existants (AFTERRES, 
NEGAWATT), qui proposent une vision 
nouvelle sur les futurs souhaitables et 
possibles. Ici se dessine donc, en creux, 
un futur souhaité par notre équipe de 
néo-urbanistes. Un futur où l’engagement 
citoyen est reconnu, où travail et vie 
personnelle ne sont plus en compétition 
et où la finitude des ressources pousse 
chacun à revoir son mode de vie et le sens 
de ses actions.

Ce scénario, qui pourrait être qualifié 
d’utopique, constitue une foisonnante 
source de débats.  La question des 
déclencheurs du changement peut être 
soulevée. Les discussions et réactions de 

la réunion de travail du 19 mars 2018 ont 
insisté sur le risque totalitaire : si le choix 
a été fait d’ériger les mouvements citoyens 
en déclencheurs de changement, il n’est 
pas illégitime d’imaginer que la trajectoire 
décroissante aurait aussi pu être impulsée 
par une dérive politique autoritaire. 
L’intérêt des citoyens pour les questions de 
réseaux nous a également semblé positif. 
Il convient cependant de s’interroger 
sur ce qui pourrait susciter une prise de 
conscience citoyenne sur l’importance 
des réseaux et plus généralement de la 
finitude des ressources et faire naître un 
sentiment de responsabilité collective vis-
à-vis d’eux et une légitimité citoyenne 
justifiant des projets en la matière. Le 
scénario alternatif  permet, finalement, 
de faire ressortir l’inacceptabilité sociale 
du scénario tendanciel et les leviers qui 
pourraient permettre de la dépasser. 
C’est ce qui est au cœur des potentielles 
remises en question de ce scénario qui, 
nous l’espérons, permet tout de même 
d’envisager une vie souhaitable et libre, 
en dehors des cadres de réflexion actuels.
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	 L’objectif  de cette étude de 
prospective territoriale était double. 
Il s’agissait tout d’abord de construire 
deux scénarios pour le territoire du 
bassin de la Seine à l’horizon 2050. 
Mais l’idée était aussi de réconcilier 
les volets agricole et urbain de la 
prospective relative à l’eau, jusque-là 
entièrement dissociés. 

Comme cela a été expliqué en 
introduction, ces deux scénarios 
contrastés reposent sur l’imbrication 
de plusieurs composantes. Ce sont 
ainsi les relations entre chacune des 
huit composantes au sein des scénarios 
qui déterminent l’état 2050. 

Le scénario tendanciel s’appuie sur les 
tendances actuelles pour se projeter 
progressivement jusqu’en 2050. 
Les catastrophes de 2028/2029 ne 
changent pas radicalement la manière 
d’appréhender le changement 
climatique et les grands enjeux 
environnementaux (en particulier 
aquatiques). A l’inverse, dans le 
scénario alternatif, l’état du bassin en 
2050 constitue le point de départ de 
notre réflexion, état marqué par une 
organisation socio-politique spécifique, 
par une bien moindre dégradation 

des conditions climatiques, et par une 
amélioration (à tout le moins engagée) 
des conditions environnementales. 
Ce scénario a pour but d’expliquer la 
rupture puis le cheminement qui ont 
contribué à construire une politique 
écosocialiste. La comparaison entre 
les deux scénarios montre, sans grande 
surprise, que pour atteindre la situation 
la plus souhaitable, des changements 
structurels profonds sont nécessaires. 

Cet exercice de prospective était inédit 
pour notre équipe à plusieurs égards. 
Tout d’abord, en tant qu’étudiants 
bientôt diplômés, nous n’avions 
jamais eu l’occasion de travailler sur 
des missions de prospective. Nous 
n’avions que rarement abordé les 
temporalités longues en dehors du 
contexte de la planification. Le terrain 
d’étude représentait, à lui seul, un 
défi. Il a fallu capturer et distinguer 
les différentes réalités territoriales du 
bassin, des plus petits bourgs ruraux 
à la métropole parisienne. Nous avons 
tenté, à chaque étape, de nous détacher 
de nos modèles et cadres de pensée 
pour avancer sans porter de jugement 
de valeur et proposer des scénarios à la 
fois plausibles et inventifs. 
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	 Nous retiendrons de ce travail 
la capacité qu’ont les exercices de 
créativité de pousser toujours plus loin 
la réflexion et d’amener à questionner 
une situation établie. La méthode 
de scénarisation et les récits de vie 
constituent de formidables supports de 
débat qui ne sont pas assez mobilisés. 
Dans un monde où tout semble de 
plus en plus incertain et où une action 
collective devient plus que jamais 
nécessaire - en tout cas c’est ce que 
nous avons tenté de montrer ici - cette 
aventure, aussi formidable qu’ardue, 
nous aura mis en main de nouvelles 
cartes pour inventer d’autres futurs 
possibles !
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